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PRÉFACE 
DE L'ÉDITEUR. 



Lja réputation de madame la marquise 
de Lambert est assurée depuis long- 
temps ; mais ses écrits ne sont peut-être 
pas encore assez connus des mères de 
famille. On en voit dans l'embarras de 
choisir entre tous les ouvrages d'édu- 
cation qui paraissent chaque jour, mais 
qui, pour la plupart, sont seulement 
des spéculations de librairie. Les ou- 
vrages da ce genre offrent souvent des 

I. 

Dfgitizedby Google 



4 PRÉFACE. 

nouvelles et même des traits historiques 
propres à donner des idées fausses sur 
la religion , sur la vertu , sur la gloire , etc. 
On oublie trop que le premier devoir des 
écrivains qui consacrent leur plume à la 
jeunesse, est de parler à son jugement , 
et de le former de manière à ce qu'il ne 
puisse s'égarer. 

Cette tâche difficile exige plus de bon 
sens et de réflexion que d'esprit, et ce 
n'est point dans un ouvrage composé 
avec précipitation , qu'on peut la remplir. 
Madame de Lambert consacra sa vie en- 
tière à ses enfants ; ses écrits sont l'heu- 
reux produit des longues méditations où 
la conduisait l'amour maternel. Madame 
de Lambert ne chercha point la gloire , 
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PRéFACE. 5 

et nulle femme ne me paraît en avoir 
acquis une plus pure et plus vraie. Ses 
ouvrages , que j*ai lus et relus avec un 
nouveau plaisir, m'ont paru toutefois 
renfermer quelques légères erreurs qui 
appartiennent moins à Fauteur qu'à son 
siècle. J'espère qu'on verra seulement 
dans les courtes réflexions que j'ai cru de- 
voir ajouter au texte , ainsi que dans le 
rapprochement que j'ai fait de quelques 
passages de Plutarque , de Cicéron , de 
Sénèque , de Charron, qui ont traité 
les mêmes sujets, une preuve de mon 
désir d'être utile à la jeunesse. Moi aussi, 
je suis mère ! 



Jur ^TiUofcftrw h^^ (Lu - hU' te 
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NOTICE 



M" LA MARQUISE DE LAMBERT. 



AiïNE Thérèse de Marguenat de Cor- 
ccUes, fille de Marguenat, seigneur de 
Coreelles , maître des comptes de la 
ville de Paris , et de Monique Passart , 
naquit en i638. A Tâge de trois ans 
elle perdit son père.. Madame de Mar- 
guenat épousa en secondes noces Fran- 
çois Lecogneux , seigneur de la Roche- 
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8 HOTICE. 

Turpin et de Bachaumont , connu par 
des poésies pleines d'esprit , de grâces , 
et par un ouvrage qu'il composa avec 
Chapelle , et qui fut publié sous le nom 
de Voyage de Bachaumont, 

Mademoiselle de Marguenat montra 
dès son enfance beaucoup de penchant 
pour rétude , et peu de goût pour les 
amusements de son âge. 

Bachaumont , enchanté des disposi- 
tions qu'il remarqua dans sa belle-fille , 
se plut à les cultiver. Il mit entre ses 
mains les meilleurs ouvrages, exigeant 
qu'elle en fît des extraits, et qu'elle y 
ajoutât ses propres réflexions. Cette mé- 
thode apprit à mademoiselle de Margue- 
nat à fixer ses idées , et à concevoir un 
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plan . En 1666 , elle épousa Henri de Lam- 
bert, lieutenant des armées du roi, et 
gouverneur de la ville et du duché de 
Luxembourg. Elle eut de son mariage un ' 
fils et trois filles : son fils, Henri François 
de Lambert , marquis de Saint-Bris , de- 
vint lieutenant général des armées du roi 
et gouverneur de la ville d'Auxerre ; 
deux de ses filles moururent en bas âge ; 
la troisième, Marie Thérèse de Lambert, 
épousa en 1 7o3 Louis de Beaupoil , comte 
de Saint-Aulaire. 

La marquise de Lambert se consacra 
sans réserve à l'éducation de ses en- 
fants. Le désir de les former à la vertu 
inspira ses premiers écrits : ils furent 
imprimés d'abord sans sa permission. 
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lO NOTICE. 

Aussi modeste que spirituelle, madame 
de Lambert ne voulait pas mettre au 
jour les fruits de ses loisirs et de sa 
tendresse maternelle. D'ailleurs, un pré- 
jugé qui existait dans le dix-huitième 
siècle , frappait de ridicule les femmes 
auteurs : on les croyait alors incapables 
de se livrer aux occupations domesti- 
ques. On n'examinait pas que Tinstruc- 
tion enseigne le devoir, raffermit les prin- 
cipes, et que la seule vertu solide naît de 
la religion et de la réflexion. L'ignorance 
entraîne à beaucoup de fautes, et les 
femmes qui donnent leurs loisirs à l'étude, 
doivent nécessairement en commettre 
moins que les femmes qui emploient une 
partie de leurs jours aux soins frivoles de 
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irOTIGE. II 

la parure. Pénétrée de cette vérité , ma- 
dame de Lambert s'appliqua surtout 
à développer Tesprit de sa fille; mais 
elle craignait tellement le titre d'auteur, 
que le succès de ses ouvrages ne put 
la consoler de leur publication. Elle re- 
tira des mains d'un libraire, au prix qu'il 
en exigea, une édition qu'il avait mise 
au jour à son insu. Gardons- nous, à ce 
sujet , d'accuser de faiblesse madame de 
Lambert. Malheur aux femmes qui, vai- 
nes de quelques palmes littéraires , 
pourraient braver la perte de la consi- 
dération ! une pudeur timorée leur sied 
encore mieux que le talent. Plus leur 
ame est forte , plus elles doivent la 
ployer à la résignation : il ne leur est 
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13 NOTICE. 

permis de montrer de Ténergie que par 
intervalles , et pour les grands intérêts 
de la patrie, de leur famille ou de Ta- 
mitié. Madame de Lambert resta dans 
les véritables limites qui lui étaient im- 
posées ; de nos jours elle eût pu jouir 
hautement de ses succès : en aurait-elle 
été plus heureuse? 

Le marquis de Lambert avait laissé 
à sa mort une fortune embarrassée par 
plusieurs procès ; madame de Lambert , 
soigneuse de conserver dans son inté- 
grité l'héritage de ses enfants , employa 
plusieurs années à soutenir leurs droits. 
Sa prudente fermeté, ses lumières, triom- 
phèrent de tous les obstacles et des ruses 
de rinjustice. 
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Libre enfin d'inquiétudes, et maîtresse 
d'une fortune considérable , la marquise 
de Lambert tenait une maison brillante, 
où se rassemblaient régulièrement les 
personnes distinguées par leur mérite ou 
par leur rang. Sa société devint la plus 
agréable de Paris. Des envieux cher- 
chèrent à troubler le repos de madame 
de Lambert ; mais Télévation de son 
esprit , la noblesse de son ame et sa 
philosophie, Tempéchèrent de s'affliger 
des traits de la calomnie. Heureuse de 
ses goûts, et surtout de l'amitié qu'elle 
savait inspirer à tous ceux qui l'ap- 
prochaient, elle oublia toujours les in- 
jures, mettant en pratique ce précepte 
qu'elle donnait à ses enfants : « Il est 
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l4 NOTICE. 

« beau de savoir vivre avec ses con- 
« currents; il est souvent utile de se 
«r £aire craindre , mais jamais de se ven- 
« ger: les petites âmes sont cruelles, les 
<c grands hommes ont de la clémence. » 
Les principaux ouvrages de madame 
de Lambert sont: une Lettre sur la véri- 
table gloire ; les Avis dune mère à son 
fils, et les Avis d'une mère à sa fille ; 
un Traité sur V amitié, un Traité sur la 
vieillesse , et des Réflexions sur les fem- 
mes , sur le goût , sur les richesses. Ces 
ouvrages se distinguent surtout par une 
connaissance approfondie des hommes 
et des choses , par un style simple , 
noble et correct, et par les principes 
d'une saine philosophie. Les Avis d'une 
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NOTICE. l5 

mère à sa fiUe sont un véritable chef- 
d'œuvre, auquel on ne peut comparer 
aucun ouvrage sur l'éducation. 

La marquise de Lambert possédait , au 
plus haut degré , les qualités de Tame : 
indulgente par caractère , courageuse y 
incapable de se laisser effrayer par les 
obstacles dans une entreprise utile, elle 
devinait les besoins de ses amis , et n'at- 
tendait pas , pour les servir, qu'ils le lui 
demandassent. Elle aimait à faire le bien, 
même aux personnes qui lui étaient indif- 
férentes ; et l'ingratitude qu'elle éprouva 
ne refroidit pas sa bienfaisance. 

Quoique infirme pendant toute sa vie , 
elle se livra à l'étude jusqu'à ses demiei*s 
moments. Une maladie lente et dou- 
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l6 NOTICE. 

loureuse lui fournit Toccasion de dé- 
ployer une grande fermeté et une grande 
patience. Madame de Lambert mourut 
en 1733, à Tâge de quatre-vingt-six ans. 
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AVIS DUNE MERE 

A SA FILLE. 



\Jv a dans tous les temps négligé l'édu- 
cation des filles : Fon n'a d'attention que 
pour les hommes ; et, comme si les femmes 
étaient une espèce à part , on les abandonne 
à elles-mêmes , sans secours , sans penser 
qu'elles composent la moitié du monde; qu'on 
est uni à elles nécessairement par les allian- 
ces ; qu'elles font le bonheur ou le malheur 
des hommes , qui toujours sentent le besoin 
de les avoir raisonnables ; que c'est par elles 
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l8 AVIS d'uKB MÈRE 

que les maisons s'élèvent ou se détruisent ; 
que Téducation leur est confiée dans la 
première jeunesse , temps où les impressions 
sont plus vives et plus pi^ofondes. Que 
veut - on qu'elles leur inspirent , puisque , 
dès l'enfance, on les abandonne elles-mê- 
mes à des gouvernantes qui , étant prises 
ordinairement dans le peuple , leur inspi- 
rent des sentiments bas , qui réveillent toutes 
les passions timides , et qui mettent la su- 
perstition à la place de la religion ! Il fallait 
bien plutôt penser à rendre héréditaires cer- 
taines vertus , en les faisant passer de la 
mère aux enfants , qu'à y conserver les biens 
par des substitutions. Rien n'est donc si 
mal entendu que l'éducation qu'on donne 
aux jeunes personnes. On les destine à plaire : 
on ne leur donne de leçons que pour les 
agréments ; on fortifie leur amour-propre ; 
on les livre à la mollesse, au monde et 
aux fausses opinions : on ne leur donne ja- 
mais de leçons de vertu ni de force. Il y 
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a une injustice , ou plutôt une folie à croire 
qu'une pareille éducation ne tourne pas 
contre elles. 

U ne suffit pas , ma fille , pour être es* 
timable , de s'assujétir extérieurement aux 
bienséances : ce sont les sentiments qui for- 
ment le caractère , qui conduisent Tesprit , 
qui gouvernent la volonté, qui répondent 
de la réalité et de la durée de toutes nos 
vertus. Quel s-xa le principe de ces senti- 
ments ? la religion. Quand elle sera gravée 
dans notre cœur , alors toutes les vertus 
couleront de cette source, tous les devoirs 
se rangeront chacun dans leur ordre. Ce 
n'est pas assez pour la conduite des jeunes 
personnes, que de les obliger à faire leur 
devoir; il faut le leur faire aimer : l'auto- 
rité est le tyran de Textérieur , qui n'as- 
sujétit point le dedans. Quand on prescrit 
une conduite , il faut en montrer les raisons 
et les motifs , et donner du goût pour ce 
que l'on conseille. 

3. 
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ao ATis d'uitb mère 

Nous avons tant d'intérêt à pratiquer la 
vertu , que nous ne devons jamais la regar- 
der comme notre ennemie , mais comme la 
source du bonheur, de la gloire et de la 
paix. 

Vous arrivez dans le monde ; venez-y , 
ma fille , avec des principes : vous ne sau- 
riez trop vous fortifier contre ce qui vous 
attend. Apportez -y toute votre religion ; 
nourrissez-la dans votre cœur par des sen- 
timents ; soutenez-la dans votre esprit par 
des réflexions et par des lectures convena- 
bles. 

Rien n'est plus heureux et plus nécessaire, 
que de conserver un sentiment qui nous fait 
aimer et espérer , qui nous donne un avenir 
agréable , gui accorde tous les temps , qui 
assure tous les devoirs , qui répond de nous 
à nous-mêmes , et qui est notre garant en- 
vers les autres. De quel secours la religion 
ne vous sera-t-elle pas contre les disgrâces 
qui vous menacent ? car un certain nombre 
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de malheurs tous sont destinés. Un ancien 
disait qu'il s'enveloppait du manteau de sa 
ntertu. Enveloppez - vous de celui de votre 
religion : elle vous sera d*un grand secours 
contre les faiblesses de la jeunesse , et un 
asyle assuré dans un âge plus avancé. 

Les femmes qui n'ont nourri leur esprit 
que des maximes du siècle , tombent dans 
im grand vide en avançant dans l'âge : le 
monde les quitte , et leur raison leur or- 
donne aussi de le quitter. A quoi se pren- 
dre? Le passé nous fournit des regrets; le 
le présent , des chagrins , et l'avenir , des 
craintes. La religion seule calme tout, et 
console de tout ; en vous unissant à Dieu , 
elle vous réconcilie avec le monde et avec 
vous-même. 

Une jeune personne qui entre dans le 
monde a une haute idée du bonheur qu'il 
lui prépare : elle cherche à la remplir ; c'est 
la source de ses inquiétudes : elle court 
après son idée ; elle espère un bonheur par- 
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aa AVIS DUNE MERE 

fait : c'est ce qui fait la légèreté et Tincon- 
stance. 

Les plaisirs du monde sont trompeurs ; 
ils promettent plus qu'ils ne donnent; ils 
nous inquiètent dans leur recherche, ne 
nous satisfont point dans leur possession, 
et nous désespèrent dans leur perte. 

Pour fixer vos désirs , pensez que vous 
ne trouverez point hors de vous de bonheur 
solide ni durable. Les honneurs et les ri- 
chesses ne se font point sentir long-temps ; 
leur possession donne de nouveaux désirs : 
iliabitude des plaisirs les fait disparaître. 
Avant que de les avoir goûtés , vous pouviez 
vous en passer ; au lieu que Li possession 
vous a rendu nécessaire ce qui était superflu. 
Vous êtes plus mal à votre aise que vous 
n'étiez auparavant : en les possédant , vous 
vous y accoutumez ; et en les perdant, ils vous 
laissent du vide et du besoin. Ce qui se 
fait sentir , c'est le passage d'un état à an 
autre ; c'est Tintervalle d'un temps malhea- 
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reux à un temps heureux. Dès que l'ha- 
bitude est formée , le sentiment du plaisir 
s'évanouit. On y gagnerait , si on pouvait 
tout d'un coup tirer de sa raison tout ce 
qu'il faut pour son bonheur. L'expérience 
nous renvoie à nous-mêmes ; épargnez-vous 
ce qu'elle coûte , et dites -vous de bonne 
heure, d'une manière ferme et qui vous fixe : 
La vraie félicité est dans la paix de Vante, 
dans la raison , dans l'acvomplbsement de nos 
devoirs. Ne nous croyons heureuses , ma fille , 
que h irsque nous sentirons nos plaisirs naî- 
tre du fond dQ notre ame. 

Ces réflexions sont trop fortes pour une 
jeune personne , et regardent un âge plus 
avancé : cependant je vous en crois capa- 
ble ; mais , de plus , c'est moi qui m'instruis. 
Nous ne pouvons graver trop profondément 
en nous des préceptes de sagesse : la trace 
qu'ils font est toujours légère ; mais il faut 
convenir que ceux qui s'occupent de ré- 
flexions et qui se remplissent le cœur de 
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principes , sont plus près de la vertu que 
ceux qui les rejettent. Si nous sommes assez 
malheureuses pour manquer à notre devoir , 
au moins faut-il Taimer. Faisons-nous donc , 
ma fille , de ces préceptes , une aide conti- 
nuelle pour la vertu. 

Il y a y dit-on, deux préjugés auxquels 
il faut obéir ; la religion et Thonneur. C'est 
mal parler que de traiter la religion de pré- 
jugé : le préjugé est une opinion qui peut 
servir à Terreur comme à la vérité ; ce terme 
ne doit s'appliquer qu'aux choses incertai- 
nes 9 et la religion ne l'est pas. 

Quoique l'honneur soit l'ouvrage des hom- 
mes , rien n'est plus réel que les maux que 
souffrent ceux qui ont voulu s'y dérober : 
il serait dangereux de se révolter contre lui ; 
il faut même travailler à fortifier ce senti- 
ment , puisqu'il doit régler votre vie , et que 
rien n'est plus contraire au repos , et ne nous 
donne une conduite plus incertaine , que de 
penser d'une façon , et d^agir d'une autre. 
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Donnez-vous , autant que vous pourrez , les 
sentiments de la conduite qu'il faut garder. 
Fortifiez donc ce préjugé de llionneur , et 
que votre délicatesse le porte jusqu'au scru- 
pule. 

Ne vous relâchez point sur ces princi- 
pes; ne regardez pas la vertu des femmes 
comme une vertu ordonnée par l'usage ; ne 
vous accoutumez pas à croire qu'il, suffit 
de se dérober aux yeux du monde, pour 
payer le tribut que vous devez à vos obli- 
gations. Vous avez deux tribunaux inévi- 
tables , devant lesquels vous devez passer : 
la conscience et le monde. Vous pouvez 
échapper au monde ;* mais vous n'échappe- 
rez pas à la conscience. Vous vous devez à 
vous-même le témoignage que vous êtes une 
honnête personne. Il ne faut pourtant pas 
abandonner l'approbation publique, parce 
que du mépris de la réputation nait le mépris 
de la vertu. 

Quand vous aurez quelque usage du 
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monde, vous connaîtrez qu'il n^estpas néces- 
saire d*dtre menacée par les lois , pour vous 
contenir dans votre devoir ; l'exemple de 
celles qui se sont relâchées, les malheurs 
qui k^s ont suivies de si près , suffiraient pour 
arrêter le penchant le plus rapide ; car il 
n'y a pas une femme galante qui , si elle 
veut être sincère , ne vous avoue que c'est 
le plus grand malheur du monde que de 
s'être oubliée. 

La honte est un sentiment dont on peut 
tirer de grands avantages , en le ménageant 
bien : jene parle point de la mauvaise honte , 
qui ne fait que troubler notre repos , sans 
tourner au profit de nos mœurs ; je veux 
dire celle qui nous détourne du mal par la 
crainte du déshonneur. Il faut l'avouer , cette 
honte est quelquefois le plus fidèle gardien 
de la vertu des femmes : très-peu sont ver- 
tueuses pour la vertu même. 

Il y a de grandes vertus qui, portées à 
un certain degré , font pardonner bien des 
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défauts : la suprême valeur dans les hom- 
mes ,* et Textréme pudeur dans les femmes. 
On pardonnait tout à Agrippine , femme de 
Germanicus , en faveur de sa chasteté : cette 
princesse était ambitieuse et hautaine ; mais , 
dit Tacite , toutes ses passions étaient consa- 
crées par sa chasteté. 

Si vous êtes sensible et délicate sur la répu- 
tation , si vous craignez d'être attaquée sur 
les vertus essentielles , il y a un moyen sûr 
pour calmer vos craintes , et pour conten- 
ter votre délicatesse : c'est d'être vertueuse. 
Ne songez qu'à épurer vos sentiments ; qu'ils 
soient raisonnables et pleins d'honneur. Son- 
gez à être contente de vous-même : c'est un 
revenu de plaisirs certains ; et vous aurez 
encore la louange et la bonne réputation de 
plus : ayez de vraies vertus , vous trouverez 
assez d'approbateurs. 

Les vertus d'éclat ne sont point le par- 
tage des femmes , mais bien les vertus sim- 
ples et paisibles. La renommée ne se charge 
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point de noas. Un ancien dit çue les grandes 
vertus sont pour les hommes : il ne donne aux 
femmes que le seul mérite d*étre inconnues ; 
et ce ne sont point celles , dit-il , qu'on loue le 
plus qui sont les mieux louées , mais celles dont 
on ne parle point, La pensée me parait fausse ; 
mais, pour réduire cette maxime en con- 
duite , je crois qu'il faut éviter le monde et 
l'éclat , qui prennent toujours sur la pudeur , 
et se contenter d'être à soi-même son propre 
spectateur. 

Les vertus des femmes sont difficiles, 
parce que la gloire n'aide pas à les prati- 
quer. Vivre chez soi , ne régler que soi et 
sa famille , être simple , juste et modeste ; 
vertus pénibles , parce qu'elles sont obscures. 
Il faut avoir bien du mérite pour fuir l'éclat , 
et bien du courage pour consentir à n'être 
vertueuse qu'à ses propres yeux. La gran- 
deur et la réputation sont des soutiens à 
notre faiblesse : c'en est une que de vouloir 
se distinguer et s'élever. L'ame se repo9e 
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dans Tapprobation publique , et la Traie 
gloire consiste à s'en passer. Qu'elle n'entre 
donc pas dans les motifs de vos actions : 
c'est bien assez qu'elle en soit la récompense. 

Il faut f ma fille , être persuadée que la 
perfection et le bonheur se tiennent; que 
vous ne serez heureuse que par la vertu, 
et presque jamais malheureuse que par le dé- 
règlement. Que chacun s'examine à la ri- 
gueur . il trouvera qu'il n'a jamais eu de dou- 
leur yive , qu'il n'y ait donné lieu par quel- 
que défaut, ou par le manque de quelque 
vertu. Le chagrin suit toujours la perte de 
l'innocence ; mais il y a , à la suite de la 
vertu, un sentiment de douceur, qui paie 
comptant ceux qui lui sont fidèles. 

Ne croyez pourtant pas que votre seule 
vertu soit la pudeur : il y a bien des fem- 
mes qui n'en connaissent point d'autre, et 
qui se persuadent qu'elle les acquitte de 
tous les devoirs de la société. Elles se croient 
en droit de manquer à tout le reste, et 
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d'être impunément orgueilleuses et médi« 
sautes. Anne de Bretagne , princesse impé- 
rieuse et superbe , faisait souffrir Louis XII , 
et ce bon prince disait souvent en lui cé- 
dant : U faut bien payer la chasteté des fem- 
mes. Ne faites point payer la yôtre ; songez 
au contraire que c'est une vertu qui ne re- 
garde que vous , et qui perd son plus grand 
lustre si les autres ne l'accompagnent. 

Il faut avoir une pudeur tendre. Le dé- 
tordre intérieur passe du cœur à la bouche; 
et c'est ce qui fait les discours déréglés. Les 
passions même les plus vives ont besoin de 
la pudeur pour se montrer sous une forme 
séduisante : elle doit se répandre sur toutes 
vos actions ; elle doit parer et embellir toute 
votre personne. 

On dit que Jupiter , en formant les pas- 
sions , leur donna à chacune sa demeure: 
la pudeur fut oubliée , et quand elle se pré- 
senta , on ne savait plus où la placer ; on 
lui permit de se mêler avec toutes les au- 
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très. Depuis ce tem^s-là , elle en est insé- 
parable ; elle est amie de là vérité , et trahit 
le mensonge qui ose l'attaquer ; elle est liée 
et unie particulièrement avec Famour; elle 
raccompagne toujours , et souvent elle Tan- 
nonce et le décèle : enfin Tamour perd ses 
charmes, dès qu'il est sans elle. C'est un 
grand lustre à une jeune personne que la 
pudeur. 

Que votre première parure soit donc la 
modestie : elle a de grands avantages ; elle 
augmente la beauté, et sert de yoile à la 
laideur : la modestie est le supplément de 
la beauté. Le grand malheur de la laideur, 
c'est qu'elle éteint et qu'elle ensevelit le mé- 
rite des femmes. On ne va point chercher 
dans une figure disgraciée les qualités de 
l'esprit et du cœur : c'est une grande affaire , 
quand il faut que le mérite se fasse jour à 
travers un extérieur désagréable. 

Vous n'êtes pas née sans agréments ; mais 
vous n'êtes pas une beauté : cela vpus oblige 
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à faire provision de mérite ; on ne tous fera 
grâce sur rien. La beauté a de grands avan- 
tages. Un ancien dit , que c'est une courte 
tyrannie , et le premier privilège de la nature; 
que les belles personnes portent sur le front des 
lettres de recommandation, La beauté inspire 
un sentiment de douceur qui prévient. Si 
vous n'avez point ces avances , on vous ju- 
gera à la rigueur. Qu'il n'y ait donc rien 
dans votre air, ni dans vos manières, qui 
fasse sentir que vous vous ignorez. L'air de 
confiance révolte dans une figure médiocre. 
Que rien ne sente l'art, ni dans vos dis- 
cours , ni dans vos ajustements , ou qu'il soit 
difficilement aperçu : l'art le plus délicat 
ne se fait point sentir. 

Il ne faut pas négliger les talents , ni les 
agréments, puisque les femmes sont desti- 
nées à plaire ; mais il faut bien plus penser 
à se donner un mérite solide , qu'à s'occuper 
de choses frivoles. Rien n'est plus court que 
le règne de la beauté ; rien n'est plus triste 
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que la suite de la vie des femmes qui n'ont 
su qu'être belles. Si Ton a commencé à s'at- 
tacher à TOUS par les agréments, ramenez 
tout à l'amitié, et faites qu'on y demeure 
par le mérite. 

Il est difficile de donner des règles cer- 
taines pour plaire. Les grâces sans mérite 
ne plaisent pas long-temps ; et le mérite sans 
grâces peut se faire estimer sans toucher; 
il faut donc que les femmes aient un mé- 
rite aimable , et qu'elles joignent les grâces 
aux yertus. Je ne borne pas simplement le 
mérite des femmes à la pudeur ; je lui donne 
plus d'étendue. Une honnête femme a les 
yertus des hommes , l'amitié , la probité , la 
fidéUté à ses devoirs : une femme aimable 
doit avoir non -seulement les grâces exté- 
rieures , mais les grâces du cœur et des sen- 
timents. Rien n'est si difficile que de plaire 
sans une attention qui semble tenir à la co- 
quetterie. C'est plus par leurs défauts , que 
par leurs bonnes qualités, que les femmes 

3 
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plaisent aux gens du monde ; ils veulent pro* 
fiter des faiblesses des personnes ain^hles : 
ils ne feraient rien de leurs vertus. Us n'ai^* 
ment point à estimer : ib aiment mieux être 
amusés par des personnes peu estimables, 
que d'être forcés d'admirer des personnes 
vertueuses. 

Il faut connaître le cœur humain quand 
on veut plaire : les hommes sont bien plus 
touchés du nouveau que de TexceUent ; mais 
cette fleur de nouveauté dwe peu : ce qui 
plaisait comme nouveau, déplait bientôt 
comme commun. Pour occuper ce goût par 
la nouveauté, il faut avoir en soi bien des 
ressources et des sortes de mérite : il ne 
faut pas se fixer aux seuls agréments , il faut 
présenter à Tes^nit une variété d« grâces 
et de mérites , pour soutenir les sentiments , 
et faire jouir , dans le même objet , de tous 
les plaisirs de l'inconstance. 

Les filles naissent avec un désir .violent 
de plaire : conmie elles trouvent fermés les 
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chemins qui conduisent à la gloire et à Tau- 
torité y elles prennent une autre route pour 
y arriver, et se dédommager par les agré- 
ments. La beauté trompe la personne qui la 
possède , elle enivre l'ame : cependant faites 
attention qu4l n'y a qu*un fort petit nombre 
d'années de différence entre une belle femme 
et une qui ne l'est plus. Surmontez cette enyie 
excessive de plaire; du moins ne la mon- 
trez pas. n faut mettre des bornes aux ajus- 
tements , et ne s'en pas occuper : les vé- 
ritables grâces ne dépendent pas d'une parure 
trop recherchée. Il faut satisfaire à la mode 
comme à ime servitude fôcheuse , et ne lui 
donner que ce qu'(m ne peut lui refuser. 
La mode serait raisonnable, si elle pouvait 
se fixer à la perfection , à la commodité et 
à la bonne grâce ; mais changer toujours , 
c'est inconstance [Jutôt que politesse et bon 
goût. 

Le bon go&t rejette la délicatesse excessi- 
ve : il traite les petites choses de petites , 

3. 
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et n*en est point occupé. La propreté est 
lin agrément , et tient son rang dans l'ordre 
des choses gracieuses ; mais elle deyient pe- 
titesse dès qu'elle est outrée ; il est d'un meil- 
leur esprit de se négliger sur les choses peu 
importantes , que de s'y rendre trop délicate. 
Les jeunes personnes sont sujettes à s'en- 
nuyer : comme elles ignorent tout, elles cou- 
rent avec inquiétude vers les objets sensi- 
bles : l'ennui est pourtant le moindre des 
maux qu'elles aient à craindre. Les joies 
excessives ne sont point à la suite des vertus : 
tout ce qui s^appelle plaisir vif est danger. 
Quand on serait assez retenue pour ne point 
blesser les bienséances , et pour demeurer 
dans les bornes prescrites à la pudeur , dès 
que le plaisir du cœur s'est fait sentir , il ré- 
pand dans l'ame je ne sais quelle douceur 
qui donne du dégoût pour tout ce qui s'ap- 
pelle Tertu : il vous arrête et vous ralentit 
sur vos devoirs. Une jeune personne ne voit 
pas les suites de ce poison , dont le moindre 
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effet est de troubler le repos de la vie , de 
gâter le goût , et de rendre insipides tous les 
plaisirs simples. Quand on établit une per- 
sonne assez heureuse pour n*aYoir pas le 
cœur touché (comme il y a en nous un 
sentiment qui cherche à s*unir ,' et que ce 
sentiment n'a point été employé), elle se porte 
et se donne naturellement à la personne qu'on 
lui destine. 

Soyez retenue sur les spectacles. Il n'y a 
point de dignité à se montrer toujours : il 
est y de plus , difficile que l'exacte pudeur 
se conserve avec l'extrême dissipation; ce 
n'est pas connaître ses intérêts. Si vous avez 
de la beauté , il ne faut pas user le goût du 
public, en vous montrant toujours; il faut 
encore être plus retenue , si vous êtes sans 
grâces : d'ailleurs , le grand usage des spec- 
tacles affaiblit le goût. 

Quand vous ne vivez que pour les plaisirs , 
et qu'ils vous quittent , ou parce que votre 
goût cesse , ou parce que votre raison vous 
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les défend , Tame tombe dans un grand yide. 
Si vous voulez donc faire durer vos plaisirs 
et vos amusements , ne les faites servir que 
de délassement à des occupations plus sé- 
rieuses. Soyez en société avec votre raison , 
et que Tabsence des plaisirs ne vous laisse 
ni vide ni besoin. 

U faut donc ménager ses goûts ; nous ne 
tenons à la vie que par eux : c'est Finnocence 
qui les conserve; c'est le dérèglement qui 
les corrompt. 

Quand noMS avons le cœur sain , nous ti- 
rons parti de tout, et tout se tourne en 
plaisirs. Nous approchons des plaisirs avec 
un goût de malade : souvent nous croyons 
être délicats , que nous ne sommes que dé- 
goûtés. Quand on ne s'est pas gâté l'esprit 
et le cœur , par les sentiments qui séduisent 
l'imagination, ni par aucune passion ar- 
dente , la joie se trouve aisément : la santé 
et l'innocence en sont les vraies sources ; 
mais , dès qu'on a eu le malheur de s'accou- 
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tumer aux plaisirs yifs » on devient insen- 
sible aux plaisirs modérés. On se gâte le goàt 
par les divertissements ; on s'accoutume tel- 
lement anx plaisirs ardents , qu'on ne peut 
se rabattre sur les simples. 

Il faut craindre ces grands ébranlements 
de Tame, qui préparent Fennui et le dé- 
goût : ils sont plus à redouter pour les jeunes 
personnes , qui résistent moins à ce qu'elles 
sentent. La tempérance , disait un ancien , 
eit la meilleure ouvrière de la ^volupté : avec 
cette tempérance qui fait la santé de l'ame 
et du corps , on a toujours une joie douce 
et égale ; on n'a besoin ni de spectacles ni 
de dépenses : une lecture , un ouvrage , une 
conversation , font sentir une joie plus pure 
que l'appareil des plus grands plaisirs : enfin 
les plaisirs innocents sont d'un meilleur usage; 
ils sont toujours prêts ; ils sont bienfaisants ; 
ils ne se font point acheter trop cher. Les 
autres flattent ; mais ils nuisent : le ten^- 
rament de l'ame s'altère et se gâte comme 
celui du corps. 

Dfgitizedby Google 



4o AyiSD*UirEMàRE 

Mettez de la règle dans toutes vos yues 
et dans toutes tos actions : il serait heureux 
de n'avoir jamais à compter avec sa for- 
tune ; mais comme la vôtre est bornée , elle 
TOUS assujétit à la règle. Soyez retenue sur 
la dépense : si tous n'y apportez de la mo- 
dération f TOUS Terrez bientôt le désordre 
dans TOS affaires : dès que tous n'aTez plus 
d'économie , tous ne pouTcz répondre de 
rien. 

Le faste entraîne la ruine ; la ruine est 
presque toujours suiTie de la corruption des 
mœurs. Mais , pour être réglée , il ne faut 
pas être aTare : songez que TaTarice profite 
peu , et déshonore beaucoup. On ne doit 
chercher dans une conduite réglée , qu'à éTi- 
ter la honte et l'injustice attachées à une 
conduite déréglée ; il ne faut retrancher les 
dépenses superflues que pour être en état 
de faire mieux celles que la bienséance , l'a- 
mitié et la charité inspirent. 

C'est le bon ordre , et non l'attention aux 
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petites choses, qui fait les grands profits. 
Pline, en renvoyant à son ami une obli- 
gation considérable qu'il avait de son père , 
avec une quittance générale , lui dit : J'ai 
peu de bien: je suis obligé à beaucoup de dé- 
pense; mais je me suis fait un fonds de ma 
frugalité; et c'est d'oà je tire les services que 
je rends à mes amis. Prenez sur vos goûts 
et sur vos plaisirs , pour avoir de quoi sa- 
tisfaire aux sentiments de générosité que 
toute personne , qui a le cœur bien fait , 
doit avoir. 

N'écoutez pas les besoins de la vanité. 
// faut être , dit-on , comme les autres : ce 
commeAk s'étend bien loin. Ayez une émula- 
tion plus noble ; ne souffrez pas que per- 
sonne ait plus d'honneur , de probité et de 
droiture que vous. Sentez le besoin de là 
vertu : la pauvreté de l'ame est pire que 
celle de la fortune. 

Pendant que vous êtes jeune , formez vo- 
tre réputation , augmentez votre crédit , ar- 

Dfgitizedby Google 



4a atisd'ukembrb 

rangez vos affaires : dans on antre âge , vous 
auriez plus de peine. Charles-Quint disait 
que la fortune aimait les jeunes gens. Dans 
la jeunesse , tout vous aide , tout s'oflre à 
TOUS ; le\ jeunes personnes dominent sans 
y penser : dans un âge pins avancé , tous 
n'êtes secourue de rien ; vous n'avez plus 
en vous ce charme séduisant qui se répand 
sur tout; vous n'avez plus pour vous que 
la raison et la vérité , qui , ordinairement , 
ne gouvernent pas le monde. 

Fous allez , disait Montaigne aux jeunes 
gens, 'vers la réputation, vers le crédit; et 
moi,j'tn reviens Quand vous n'êtes plus jeune, 
il ne vous reste d'acquisition à faire que sur 
les vertus. Dans toutes vos entreprises, et 
daus toutes vos actions , tendez au plus par- 
fait : ne faites aucun projet , ne commencez 
rien sans vous dire à vous-même : Ne pour- 
rais'je pas mieux faire P Insensiblement vous 
acquerrez une habitude de justice et de 
vertu , qui vous en rendra la pratique plus 
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aisée. Faites ce que Sénèque con«eillait à 
son ami : Choisisses , lui disait-il , parmi les 
grands hommes celui qui vous paraîtra le plus 
respectable : ne faites rien q^*en sa présence ; 
rendez ^ lui compu de toutes vos actions. Heu- 
reux celui qui est assez estimé pour être 
choisi ! Cela est d'autant plus aisé , que les 
jeunes gens ont une disposition naturelle à 
l'imitation. On hasarde moins , quand on 
choisit ses modèles dans l'antiquité , parce 
qu'ordinairement on ne tous y présente que 
de grands exemples. 

Dans les modernes , cela peut ayoir se% 
inconvénients : rarement les copies réussis- 
sent ; il y a long-temps que l'on dit que toute 
copie doit trembler derant son original ; on 
ne le suit jamais que de loin : cela vous 6te 
le caractère naturel qui d'ordinaire est le 
plus vrai et le plus simple. Vous vous re- 
lâchez quand vous vous fixer à un modèle : 
de plus , une partie de dos défauts vient de 
l'imitation. Apprenez donc k vous craindre 
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et à vous respecter yous-méme : que votre 
délicatesse soit votre propre censeur. 

Songez à tous rendre heureuse dans votre 
état : mettez tout à profit ; mille biens nous 
échappent faute d'application. Nous ne som- 
mes heureux que par Tattention , et que par 
comparaison. 

Plus vous avez d'habileté , plus vous tirez 
de votre état , et plus vous étendez vos plai- 
sirs. Ce n'est pas la possession qui nous rend 
heureux : c'est la jouissance , et la jouissance 
est dans l'attention. 

Si l'on savait se renfermer dans son état , 
on ne serait ni ambitieux , ni envieux , et 
tout serait en paix ; mais nous ne vivons 
point assez dans le présent ; nos désirs et 
nos espérances nous portent sans cesse vers 
l'avenir. 

n y a deux sortes de fous dans le monde : 
les uns vivent toujours dans l'avenir , et ne 
se soutiennent que d'espérances ; et , comme 
ils ne sont pas assez sages pour compter 
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juste ayec elles , ils passent lenr ^vie en mé- 
comptes. 

Les gens raisonnables ne s'occupent que 
de désirs à leur portée : souVeiit ils ne sont 
point trompés ; quand ils le seraient , ils 
s'en consoleraient : ils ont tiré de Tignorance 
et de l'erreur tout le bien qu'ils en pouTaient 
tirer , qui est le plaisir d'espérer. Us savent 
de plus que le goût des biens finit , ou 
par la possession , ou par l'impossibilité d'ob- 
tenir la chose désirée : avec ces réflexions 
les personnes sages se calment. U y a une 
< autre espèce de fous qui tirent trop du pré- 
sent et abandonnent l'avenir : ils ruinent leur 
fortune , leur réputation et leur goût , en 
ne les ménageant pas assez. Ceux qui sont 
raisonnables joignent les deux temps : ils 
jouissent du présent , et n'abandonnent point 
l'avenir. 

C'est un devoir , ma fille , que d'employer 
le temps : quel usage en faisons-nous? Peu 
de gens savent l'estimer selon sa juste valeur, 
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Rendez ''VOUS compte, dit un ancien , de toutes 
'VOS heures , afin qu'ayant profité du présent, 
'VOUS ayez moins besoin de l'avenir. Le temps 
fuit avec rapidité. Apprenez à vivre , c'est-à- 
dire , à en faire un bon usage. Mais la vie 
se consomme en espérances vaines , à courir 
après la fortune , ou à l'attendre. Tous les 
hommes sentent le vide de leur état • tou- 
jours occupés sans être remplis. Songez que 
la vie n'est pas dans l'espace du temps , 
mais dans l'emploi que vous en devez faire : 
pensez que vous avez un esprit à cultiver 
et à nourrir de la vérité , un cœur à épurer 
et à conduire , et un cuite de religion à 
raidre. 

Comme les premières années sont pré- 
cieuses , songez , ma fille , à en faire un usage 
utile. Pendant que les caractères s'impriment 
aisément, ornez votre mémoire de choses 
précieuses : pensez que vous faites la pro- 
vision de toute votre vie. La mémoire se . 
forme et s'étend en l'exerçant. 
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N'éteignez point en tous le sentiment de 
curiosité : il faut seulement le conduire , et 
lui donner un iM>n objet. La curiosité est 
une connaissance commencée , qui tous fait 
aller plus loin et plus vite dans le chemin 
de la yérité : c'est un penchant de la na- 
ture qui VA au devant de l'instruction : il 
ne faut par l'arrêter par l'oisiveté et la 
moUesse. 

U est bon que les jeunes personnes s'occu- 
pent de sciences solides. L'histoire grecque 
et romaine élève l'ame , nourrit le courage 
par les grandes actions qu'on y voit. U faut 
savoir l'histoire de France ; il n'est pas per- 
mis d'ignorer l'histoire de son pays. Je ne 
blâmerais pas même un peu de philoso- 
phie , surtout de la nouvelle , si on en est 
capable : elle vous met de la précision dans 
l'esprit y démêle vos idées, et vous apprend 
à penser juste. Je voudrais aussi de la mo- 
rale. A force de lire Cicéron , Pline et les 
autres , on prend . du goût pour la vertu : 
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il se fait une impression insensible qoi 
tourne au profit des mœurs. La pente aux 
yices se corrige par l'exemple de tant de 
vertus ; et rarement trouverez-yous un mau- 
vais naturel avoir du goût pour ces sortes 
de lectures. On n*aime point à voir ce qui 
nous accuse , et ce qui nous condamne tou- 
jours. 

Pour les langues, quoique une femme doive 
se contenter de parler celle de son pays, 
je ne m'opposerais pas à Tinclination que 
Ton pourrait avoir pour le latin : c'est la 
langue de l'Eglise. Elle vous ouvre la porte 
à toutes les sciences; elle vous met en so- 
ciété avec ce qu'il y a de meilleur dans tous 
les siècles. Les femmes apprennent volontiers 
l'italien , qui me parait dangereux ; c'est la 
langue de l'amour. Les auteurs italiens sont 
peu châtiés; il règne dans leurs ouvrages 
un jeu de mots , une imagination sans rè- 
gle, qui s'oppose à la justesse de l'esprit. 

La poésie peut avoir des inconvénients. 
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J'aurais pourtant peine à interdire la lecture 
des belles tragédies de Corneille ; mais sou- 
"vent les meilleures en tous donnant des leçons 
de vertu , yous laissent l'impression du vice. 

La lecture des romans est plus dange- - 
reuse : je ne voudrais pas que l'on en fît usage. 
Le roman n'étant jamais pris sur le vrai , 
allume l'imagination , affaiblit la pudeur , 
met le désordre dans le cœur, et , pour peu 
qu'une jeune personne ait de la disposition 
à la tendresse , bâte et précipite son peu- 
chant. U ne faut point augmenter le cbarme 
ni l'illusion de l'amour ; plus il est adouci , 
plus il est modeste , et plus il est dangereux. 
Je ne voudrais point les défendre ; toute 
défense blesse la liberté, et augmente le 
désir ; mais il faut , autant qu'on peut , s'ao 
coutumer à des lectures solides , qui ornent 
l'esprit et fortifient le cœur : on ne peut 
trop éviter celles qui laissent des impressions 
difficiles à effacer. 

Modérez votre goût pour les sciences ex- 
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traordinaires ; elles sont dangereuses , et elles 
ne donnent ordinairement que beaucoup 
d'orgueil ; elles démontent les ressorts de 
l'ame. Si vous avez une imagination yaste , 
vive et agissante, et une curiosité que rien 
ne puisse arrêter, il vaut mieux occuper 
ces dispositions aux sciences , que de ha- 
sarder qu'elles se tournent au profit des pas- 
sions; mais songez que les filles doivent 
avoir sur les sciences une pudeur pres- 
qu'aussi tendre que sur les vices. 

Soyez donc en garde contre le goût du 
bel esprit : ne vous amusez point à courir 
après des sciences vaines , et après celles qui 
sont au-dessus de votre portée. Notre ame 
a bien plus de quoi jouir , qu'elle n'a de 
qtioi connaître : nous avons les lumières pro- 
pres et nécessaires à notre bien-être; mais 
nous ne voulons pas nous en tenir là : nous 
courons après des vérités qui ne sont pas 
faites pour nous. 

Avant que de nous engager à des recher^ 
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ches qui sont au-dessus de nos connaissan- 
ces, il faudrait savoir quelle étendue peu- 
-vent avoir nos lumières ; quelle règle il faut 
avoir pour déterminer notre persuasion ; ap- 
prendre h séparer l'opinion de la connais- 
sance ; avoir la force de douter quand nous 
ne voyons rien clairement, et le courage 
d'ignorer ce qui nous passe (i). 

Pour arrêter la hardiesse de Tesprit , et 
pour diminuer sa confiance , songeons que 
les deux principes de toutes nos connais- 
sances , la raison et les sens , manquent de 
sincérité , et nous abusent. Les sens surpren- 
nent la raison , et la raison les trompe à son 
tour : voilà nos deux guides , qui tous deux 
nous égarent. Ces réflexions dégoûtent des 



(i) Depuis répoque où madame de Laml>ert 
écriTtit , les sciences ont fait des progrès immen- 
ses, et dans Tannée 1814, une femme a remporté 
le prix de mathématiques. 

4. 



îdby Google 



5a AVIS D*UHB mAre 

sciences abstraites : employons donc le teaaps 

en connaissances utiles. 

U faut qu'une jeune personne ait de la 
docilité , peu de confiance en soi - même ; 
mais aussi ne faut-il pas pousser cette do- 
cilité trop loin. En fait de religion, il faut 
céder aux autorités ; mais sur tout autre su- 
jet , il ne faut recevoir que celle de la raison 
et de résidence. En donnant trop d'étendue 
à la docilité, vous prenez sur les droits de 
la raison ; vous ne faites plus d'usage de 
yos propres lumières qui s'affaiblissent. C*est 
donner des bornes trop étroites à vos idées , 
que de les renfermer dans celles d'autrui. 
Le témoignage des hommes ne peiit avoir 
créance qu'à proportion du degré de certi- 
tude qu'ils se sont acquis en s'inst misant 
des faits. Il n'y a point de prescription con- 
tre la vérité : elle est pour toutes les person- 
nes, et de tous les temps. Enfin, comme 
dit un grand homme , pour être chrétien , il 
faut croire aveuglément; et, pour être sage, 
il faut voir évidemment* 
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Accoutumez-Yous à exercer votre esprit, 
et à en faire usage plus que de votre mé- 
moire. Nous nous remplissons la tête d'idées 
étrangles, et nous ne tirons rien de notre 
propre fonds. Nous croyons avoir beaucoup 
avancé , quand nous nous chargeons la mé- 
moire d'histoires et de faits : cela ne con- 
tribue guère à la perfection de l'esprit. Il 
faut s'accoutumer à penser; l'esprit s'étend 
i et s'augmente par Texercicc : peu de per- 
' sonnes en fout usage ; c'est chez nous un 
j talent qui se repose , que de savoir penser. 
Les faits historiques , ni les opinions des 
philosophes ne vous défendront pas contre 
un malheur pressant ; vous ne vous en trou- 
verez pas plus forte. Vous arrive-t-il une 
affliction , vous avez recours \à Sénèque 
et à Epictète. Est-ce à leur raison à vous 
consoler? N'est-ce pas à la vôtre à faire sa 
charge ? Servez-vous de votre propre bien : 
fieiites des provisions dans le temps calme 
pour le temps de l'affliction qui vous atten<L 
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Vous serez bien plus soutenue par votre 

propre raison que par celle des autres (i). 

Si vous pou'vez régler votre imagination , 
et la rendre soumise À la vérité et à la rai- 
son y ce sera une grande avance pour votre 
perfection et pour votre bonheur. Les fem- 
mes sont ordinairement gouvernées par leur 
imagination : comme on ne les occupe à 
rien de solide , et qu'elles ne sont dans la 
suite de leur vie chargées ni du soin de leur 
fortune , ni de la conduite de leurs affaires , 
elles ne sont livrées qu'à leurs plaisirs. Spec- 
tacles , habits , romans et sentiments , tout 
cela est de Tempire de Fimaginatiou. Je sais 
qu'en la réglant , vous prenez sur les plai- 



(i) On ne forme sa raison et Ton n*apprend 
à réfléchir qa*à Taide de bonnes lectures ; qoand 
on a fait dans la jeunesse les proTisions de l'es- 
prit, on les ntton^e ponr s*en serrir dans les 
temps difficiles , ainsi qoe Tobserre madame de 
Lambert 
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sirs : c'est elle qui en est la source , et qui 
met dans les choses qui plaisent le chaime 
et rillusion qui en font tout l'agrément; 
mais, pour un plaisir de sa façon, quels 
maux ne tous fait -elle point ? Elle est tou- 
jours entre la vérité et tous : la raison n'ose 
se montrer où règne l'imagination. Nous ne 
Toyons que comme il lui plait : les gens 
qu'elle gouTeme saTent ce qu'elle fait souf- 
frir. Ce serait un heureux traité à faire avec 
elle , que de lui r^dre ses plaisirs , à con- 
dition qu'elle ne tous ferait point sentir ses 
peines : enfin , rien n'est plus opposé au 
bonheur , qu'une imagination délicate , yvve 
et trop allumée (i). 

Donnez-Tous une Téritable idée de» cho- 



(i) Les études solides ne sont plus étrangères 
aux /emmes , et pour la plupart , elles réunissent 
tons les avantages de Timagination , de Tesprit et 
de la raison. Il est anssi rare maintenant de voir 
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ses; ne cédez point comme le peuple; ne 
cédez point à Topinion : relevez-yous des 
préjugés de Tenfance. Quand il vous arriye 
quelque chagrin , tenez la méthode sui- 
vante , je m'en suis hien trouvée : examinez 
ce qui fait votre peine ; écartez tout le faux 
qui l'entoure , et tous les ajoutés de l'ima- 
gination ; vous verrez que souvent ce n'est 
rien , et qu'il y a hien à rahattre. N'esti- 
mez les choses que ce qu'elles valent. Nous 
avons bien plus à nous plaindre des fausses 
opinions , que de la fortune : ce ne sont 
pas souvent les choses qui nous hlessent ; 
c'est l'opinion que nous en avons. Il faut , 
pour être heureuse , penser sainement. On 
doit un grand respect aux opinions commu- 
nes y quand elles regardent la religion ; mais 



une femme sans instruction , qu'il Tétait autrefois 
d'en rencontrer une qui eût reçu une éducation 
distinguée. 
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on doit penser bien difTéremment du peuple 
sur ce qui s'appelle morale et bonheur de 
la yie. J'appelle peuple , tout ce qui pense 
bassement e( communément ; la cour en est 
remplie (i). Le monde ne parle que de for- 
tune et de crédit ; on n'entend que : Suivez 
votre route, hâtez-vous d'avancer; et la sa- ; 
gesse dit : Rabattez "'vous aux choses simples; 
choisissez-^ous une vie obscure, mais tranquille; 
dérobez 'VOUS au tumulte, /ujrez la foule, La 
récompense de la vertu n'est pas toute dans 
la renommée ; elle est dans le témoignage 
de votre propre conscience. Une grande vertu 
ne peut-elle pas vous consoler de la perte 
d'un peu de gloire? 

Apprenez que la plus grande science est 
de savoir être à soi. J*ai appris , disait un 



(i) Si madame de Lambert a pu dire cela de 
la cour de Louis XIT; que penser des antres 
cours? 
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ancien , à être mon ami: ainsi je ne serai j'a- 
mais seul, II faut vous ménager des res- 
sources contre les chagrins de la vie, et 
des équivalents aux biens sur lesquels tous 
aviez compté. Assurez-yous une retraite , 
un asyle en Yoùs-méme ; vous pourrez tou- 
jours revenir à vous , et vous retrouver. Le 
monde vous étant moins nécessaire aura 
moins de prise sur vous. Quand vous ne 
tenez pas à vous par des goûts solides , tous 
tenez à tout. 

Faites usage de la solitude; rien n'est 
plus utile , ni plus nécessaire pour affaiblir 
l'impression que font sur nous les objets 
sensibles. Il faut donc de temps en temps 
se retirer du monde « se mettre à part. Ajez 
quelques heures dans la journée pour lire, 
et pour faire usage de vos réflexions. La 
réflexion , dit un père de l'église , est l'œil 
de Vame : c'est par elle que s'introduisent la 
lumière et la vérité. Je le mènerai dans la so- 
litude, dit la sagesse, et là fe parlerai à son 
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«€r«r. C'est là où la vérité donne ses leçons , 
où les préjugés s'évanouissent , où la pré- 
vention s'affaiblit , et où l'opinion , qui gou- 
verne tout , commence à perdre ses droits. 
Quand on jette la ^ue sur l'inutilité , sur 
le vide de la vie, on est forcé de dire avec 
Pline : Il 'vaut mieux passer sa vie à ne rien 
faire f qu'à faire des riens. 

Je vous l'ai déjà dit , ma fille , le bonheur 
est dans la paix de l'ame. Vous ne pourrez 
jouir des plaisirs de l'esprit sans la santé de 
l'esprit : tout est presque plaisir pour un 
esprit sain. Pour vivre avec tranquillité , 
voici les règles qu'il faut suivre. La pre- 
mière , de ne pas se livrer aux choses qui 
plaisent , de ne faire que s y prêter ; de n'at- 
tendre pas trop des hommes , de peur de 
décompter; d'être son premier ami à soi- 
même. La solitude aussi assure la tranquil- 
lité , et est amie de la sagesse : c'est au- 
dedans de nous qu'habitent la paix et la 
vérité. Fuyez le grand monde ; il n'y a point 
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de fureté ; îi y a toujoorf quelque sentiment 
qu'on avait affaibli , qui se réreille : on ne 
trouve que trop de gens qui favorisent le 
dérèglement : plus il y a de monde , et plus 
les passions acquièrent d'autorité. H est dif- 
ficile de résister à Teffort du vice , qui vient 
si bien accompagné : enfin , on en revient 
plus faible , moins modeste , plus injuste , 
pour avoir été parmi les hommes. Le monde 
communique son venin aux âmes tendres. 
U faut de plus fermer toutes les avenues 
aux passions : il est plus aisé de les prévoiir 
que de les vaincre ; et quand on serait assez 
heureux pour les bannir , dès qu'elles se sont 
fait sentir , elles font bien payer leur séjour. 
On ne peut refuser à la nature les premiers 
mouvements ; mais souvent eUe étend ses 
droits bien loin; et quand ^ vous revenez à 
vous, vous trouvez bien des sujets de re* 
pentir. 

U faut avoir des ressources et des pis- 
aller. Mesurez vos forces et votre courage; 



îdby Google 



A SA FII.I.B. 6l 

et pour cela , dans les choses que tous crai- 
gnez , mettez tout au pis. Attendez avec fer- 
meté le malheur qui peut tous arriyer ; 
envisagez -le dans toutes les circonstances 
les plus terribles , et ne vous en laissez pas 
accabler. 

Un favori , parvenu au comble de la for- 
tune, faisait voir ses richesses à son ami; 
en lui montrant une cassette , il lui disait : 
C'est là qu'est mon trésor» Son ami le pressa 
de le lui faire voir ; il lui permit d'ouvrir sa 
cassette : elle ne renfermait qu'un vieil ha- 
bit tout déchiré. L'ami en paraissant sur- 
pris , le favori lui dit : quand la fortune me 
renverra à mon premier état, je suis tout prêt. 
Quelle ressource de mettre tout au pis , et 
de se sentir de la force pour s'y soutenir! 

Quand vous désirerez quelque chose for- 
tement, commencez par examiner la chose 
désirée ; voyez les biens qu'elle vous promet , 
et les maux qui la suivent; souvenez-vous 
du passage d'Horace : La ^volupté marche de- 
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vont nous, et nous cache sa suite. Vous cesse- 
rez de craindre, dès que tous cesserez de 
désirer. Croyez que le sage ne court pas 
après la félicité, mais qu'il se la donne. U 
faut que ce soit votre ouvrage : elle est entre 
▼os mains. Songez qu*il faut peu de chose 
pour les besoins de la vie ; mais qu'il en 
faut infiniment pour satisfaire aux besoins 
dt l'opinion : que vous aurez bien plus t6t fait 
de mettre vos désirs au niveau de votre for- 
tune, que votre fortune au niveau de vos 
désirs. Si les honneurs et les richesses pou- 
vaient rassasier , il faudrait en amasser ; mais 
la soif augmente en les acquérant : celui qui 
désire le plus , est le plus pauvre (i). 

Les jeunes personnes s'occupent de l'es- 
pérance. M. de La Rochefoucauld dit, qu'elle 



(i) Le plus riche, a dit un ancien philosophe, 
est celui qui a le moins de besoins. On pourrait 
ajouter que c*est le plus indépendant. L'esclavage 
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VOUS conduit jusqu'à la fin de la vie par un 
chemin agréable. Elle serait bien courte , si 
Fespérance ne lui donnait de Tétendue. C'est 
un sentiment consolant , mais qui peut être 
dangereux , puisqu'il tous prépare souvent 
bien des mécomptes. Le moindre mal qui en 
arrive, c'est de laisser échapper ce qu'on 
possède y en attendant ce qu'on désire. 

Notre amour-propre nous dérobe à nous- 
mêmes et nous diminue tous nos défauts. 
Nous vivons avec eux comme avec les odeurs 
que nous portons : nous ne les sentons plus ; 
elles n'incommodent que les autres : pour 
les voir dans leur vrai point de vue , il faut 
les voir dans autrui. Voyez vos imperfec- 
tions avec les mêmes yeux que vous voyez 



moral est toujours une suite des besoins f«ctices : 
dédaignez -les, et tous ne serex jam«is tenté de 
sacrifier à la fortune tos vertus , ni même vos opi- 
nions. 
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celles des autres : ne vous relâchez point sur 
cette règle ; elle vous accoutumera à Féquité. 
Examinez votre caractère , et mettez à profit 
vos défauts ; il n'y en a point qui ne tienne à 
quelques vertus, et qui ne les favorise. La 
morale n'a pas pour objet de détruire la 
nature , mais de la perfectionner. Etes-vous 
glorieuse? servez-vous de ce sentiment-là , 
pour vous élever au-dessus des faiblesses 
de votre sexe, pour éviter les défauts qui 
humilient* Il y a à chaque dérèglemoit du 
cceur une peine et une honte attachées , qui 
vous sollicitent à le quitter. Etes-vous ti- 
mide? tournez cette faiblesse en prudence; 
qu'elle vous empêche de vous commettre. 
Etes-vous dissipatrice? aimez- vous à don- 
ner? il est aisé de la {MX)digalité d'en faire 
de la générosité. Donnez avec choix et à ■ 
propos ; ne négligez pas les indigents ; prenez 
soin des pauvres ; prêtez dans le besoin ; 
mais donnez à ceux qui ne peuvent rendre ; 
par là vous cédez à votre sentiment , et vous 
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faites de bonnes actions. Il n'y a pas une 
faiblesse dont , si vous voulez , la vertu ne 
puisse faire quelque usage (i). 

Dans les afâictions qui vous arrivent , et 
qui TOUS font sentir votre peu de mérite, 
loin de vous irriter, et d'opposer l'opinion 
que vous avez de vous-même à l'injustice 
que vous prétendez qu'on vous fait , songez 
que les personnes qui von s la font sont plus 
en état déjuger de vous, que vous-même; 
que vous devez plutôt les croire que l'a- 
mour-propre , qui n'est qu'un flatteur , et 
que , sur ce qui vous regarde , votre en- 
nemi est plus près que vous de la vérité (a) ; 



(i) Les jeunes filles ne sauraient trop méditer 
ces préceptes. 

(2) Un ennemi devient pour nous une seconde 
conscience, qui nous avertit de nous défier de 
nous-mêmes et des accusations injustes ; ils nous 
forcent à nous examiner sévèrement, et nous ser* 

5 
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que TOUS ne devez avoir de mérite à vos 
yeux que celui que vous avez aux yeux des 
autres. L'on a trop de penchant h se flatter , 
et les hommes sont trop près d'eux-mêmes 
pour se juger. 

Voilà des préceptes généraux pour com- 
battre les vices de Tesprit : mais votre pre- 
mière attention doit être à perfectionner votre 
cœur et ses sentiments : vous n'avez de vertu 
sûre et durable que par le cœur ; c'est lui 
proprement qui vous caractérise. Pour vous 
en rendre maîtresse , gardez cette méthode. 
Quand vous vous sentez agitée d'une pas- 
sion vive et forte , demandez quelque temps 
à votre sentiment, et composez avec votre 
faiblesse. Si vous voulez sans l'écouter un 
moment , tout sacrifier à votre raison , à vos 



vent quelquefois à nous montrer les torts dont 
nous nous sommes rendus coupables à notre insa y 
ainsi qu*à nous les faire éviter par la suite. 
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deToirs , il est à craindre que la passion ne 
se réyolte et ne devienne la plus forte. Vous 
êtes sous sa loi ; il faut la ménager avec 
adresse : tous tirerez plus de secours que 
TOUS ne pensez d'une pareille conduite : tous 
trouverez des remèdes sûrs , même dans votre 
passion. Si c'est de la haine, vous connaîtrez 
que vous n'avez pas tant de raison de haïr 
ni de vous venger. Si par malheur c'était le 
sentiment contraire dont vous fussiez occu- 
pée , il n'y a point de passion qui vous four- 
nisse des secours plus sûrs contre elle-même. 
Si votre cœur a le malheur d'être attaqué 
par l'amour, voici les remèdes pour en arrê- 
ter le progrès. Pensez que ses plaisirs ne sont 
ni solides ni fidèles; ils vous quittent, et 
quand ils ne vous feraient que ce mal,. c'en 
est assez. Dans les passions , Tame se pro- 
pose un objet : elle est plus intimement unie 
à lui par le désir ou par la jouissance , qu'elle 
ne l'est à son être : elle attache à sa posses- 
sion tous ses biens , à sa perte tous ses maux. 

5. 
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Cependant ce bien de Topinion , ce bien du 
choix de l'ame , n'est ni solide ni durable : 
il dépend des autres , il dépend de vous , et 
vous ne pouvez répondre ni des autres ni 
de TOUS. 

L'amour, dans les commencements, ne 
vous présente que des fleurs , et vous cache 
le danger. U vous trompe ; il prend toujours 
quelque forme qui n'est point la sienne ; le 
cœur y dHntelligence avec lui , sait vous ca- 
cher son penchant , de peur d'alarmer la rai- 
son et la pudeur. C'est un simple amuse- 
ment ; c'est l'esprit qui nous touche ; enfin , 
jusqu'à ce que l'amour se soit rendu le maî- 
tre f il est presque toujours ignoré. Dès qu'il 
s'est fait sentir, fuyez, n'écoutez point les 
plaintes de votre cœur : l'amour ne s'arrache 
point de Famé avec des efforts ordinaires, 
il a trop d'intelligence avec notre cœur : dès 
qu'il vous a surpris , tout est pour lui contre 
vous , et rien ne peut vous servir contre l'a- 
mour. C'est la plus cruelle situation où une 
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personne raisonnable puisse se trouver , où 
rien ne vous soutient , où vous n'avez de 
spectateur que vous-même. Il faut sans cesse 
ranimer son courage ; songez qu'il vous en 
faudrait faire un bien plus triste usage , si 
vous vous relâchiez. 

Faites réflexion aux funestes suites des 
passions : vous ne trouverez que trop d'exem- 
ples pour vous instruire ; mais souvent nous 
en sommes désabusées sans en être guéries. 
Supputez f s'il est possible , les maux que 
l'amour sait faire : il surprend la raison » il 
jette le trouble dans l'ame et dans les sens , 
il enlève la fleur de l'innocence , il étonne 
la vertu , il ternit la réputation , la honte 
étant presque toujours à la suite de l'amour. 
Rien ne vous avilit tant , et ne vous met tant 
au-dessous de vous-même , que les passions ; 
elles vous dégradent. Il n'y a que la raison 
qui vous conserve votre place. Il est bien 
plus fâcheux d'avoir besoin de son courage 
pour soutenir un malheur, que pour l'éviter: 
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le plaisir de faire son devoir vous console ; 
mais ne vous applaudissez jamais de peur 
d*étre humiliée. Songez que tous portez Totre 
ennemi avec vous ; prenez une conduite qui 
vous réponde de vous à vous-même; fuyez 
les spectacles, les représentations passion- 
nées. Il ne faut point voir ce qu'on ne veut 
point sentir. La musique, la poésie, tout 
cela est du train de la volupté. Faites des 
lectures solides qui fortifient la raison. 

Ne soyez point en commerce avec votre 
imagination : elle vous peindra l'amour avec 
tous ses charmes. Tout est séduction , illu- 
sion , quand il passe par elle ; il y a bien à 
perdre quand vous la quittez pour venir à 
la réalité. Saint Augustin nous a peint son 
état quand il a voulu quitter l'amour et les 
plaisirs : il dit que ce qu'il aimait se présen- 
tait à lui sous une figure <;harmante : il fait 
unç peinture de ce qui se passait dans son 
caur , si vive , qu'on ne saurait la lire sans 
danger. Il faut passer légèrement sur les ta- 

Dfgitizedby Google 



A SA FILLE. 71 

bleaux de la volupté : elle est à craindre dans 
les temps où Ton conspire contre elle : quand 
on la pleure même, il faut s'en défier. La 
passion s'augmente par les retours qu'on 
fait sur soi : l'oubli est la seule sûreté qu'on 
puisse prendre contre l'amour. Il faut comp- 
ter sérieusement avec vous-même, et vous 
dire: que veux -je faire du sentiment qui 
m'occupe? Tels et tels malheurs ne m'at- 
tendent-ils pas, si j'ai la faiblesse d'y cé- 
der! 

Tirez des forces et du secours de votre 
ennemi , de son propre caractère : quand 
vous voudrez ne le point flatter , il vous en 
fournira. Écartez tous les agréments que 
vous lui donnez ; ne lui prêtez rien , et ne 
lui faites grâce sur rien , et vous verrez qu'il 
lui eu reste peu. Après cela y n'y pensez 
plus : prenez une résolution ferme de fuir : 
croyez que nous sonlraes aussi forts que 
nous voulons l'être. La dissipation , les amu- 
sements simples, sont nécessaires; mais il 

4 
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faut éviter tous les plaisirs qui portent an 
cœur. 

Ce ne sont pas toujours les fautes qui nous 
perdent, c'est la manière de se conduire 
après les avoir faites. L*humble aveu de nos 
fautes désarme la haine , et émousse la co- 
lère. Les femmes qui ont eu le malheur de 
se dérober à leur devoir , de blesser la bien- 
séance , de révolter la vertu et la pudeur , 
doivent ce respect à l'usage, et à Fhonnéteté 
violée , de paroître avec un air humilié : 
c'est une espèce de réparation que le public 
demande ; il se souvient de vos fautes dès 
que vous les oubliez. Le repentir assure le 
changement. Prévenez la malignité natu- 
relle qui est dans tous les hommes : mettez- 
vous à la place que leur orgueil vous des- 
tine. Ils vous veulent humiliée : quand vous 
aurez fait leur ouvrage , ils n'auront rien à 
vous demander. La superbe , après les fau- 
tes , les rappelle , et les immortalise. 

Passons , ma fille , aux devoirs de la sô- 
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ciété. J'ai cru qu'ayant tout , il fallait vou3 
tirer de l'éducation ordinaire et des préju- 
gés de l'enfance; qu'il était nécessaire de 
fortifier votre raison , et de vous donner 
des principes certains pour tous servir d'ap- 
pui. J'ai cru que la plupart des désordres 
de la vie venaient des fausses opinions , 
que les fausses opinions donnaient des sen- 
timents déréglés , et que quand l'esprit n'est 
pas éclairé , le cœur est ouvert aux pas- 
sions ; qu'il faut avoir des vérités dans 
l'esprit , qui nous préservent de l'erreur ; 
qu'il faut avoir des sentiments dans le 
cœur , qui les ferment aux passions. Quand 
vous connaîtrez la vérité , et que vous ai- 
merez la justice , toutes les vertus seront en 
sûreté. 
* Le premier devoir de la vie civile est de 
^ songer aux autres. Ceux qui ne vivent que 
pour eux tombent dans le mépris et dans , 
l'abandon. Quand vous voudrez trop exiger 
des autres , on vous refusera tout , amitié , 
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sentiments , services. La vie civile est uu 
commerce d'offices mutuels; le plus hon- 
nête y met davantage : en songeant au bon- 
heur des autres , vous assurez le votre , 
c'est habileté que de penser ainsi. 

Rien de plus haïssable que les gens qui 
fout sentir qu'ils ne vivent que pour eux. 
L'amour -propre outré fait les grands cri- 
mes : quelques degrés au-dessous il fait les 
vices ; mais , pour peu qu'il en reste , il af- 
faiblit les vertus et les agréments de la so- 
ciété. 

Il est impossible de se lier aux personnes 
qui ont un amour-propre dominant , et qui 
le font sentir : cependant nous ne nous en 
dépouillerons jamais : tant que nous tien* 
drons à la vie , nous tiendrons à nous. Mais 
il y a un amour-propre habile, qui ne s'exerce 
point aux dépens des autres. 

Nous croyons nous élever en abaissant 
nos semblables ; o'est ce qui nous rend mé- 
disants et envieux. I^a bonté rend bien plus 
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que la malignité. Faire du bien quand on le 
peut ; en dire de tout le monde , ne juger 
jamais à la rigueur : ces actes de bonté et 
de générosité , souvent répétés , tous acquiè- 
rent enfin une grande et belle réputation : 
tout le monde est intéressé à vous louer , à 
diminuer vos défauts et à augmenter vos 
bonnes qualités. Il faut fonder votre répu- 
tation sur vos vertus , et non sur le démérite 
des autres. Comptez que leurs bonnes qua- 
lités ne vous ôtent rien , et que vous ne de- 
vez imputer qu'à vous la diminution de votre 
réputation. 

Une dès choses qui nous rend plus mal- 
heureuses , c*est que nous comptons trop sur 
les hommes : c*est aussi la source de nos in- 
justices. Nous leur faisons des querelles, 
non sur ce qu'ils nous doivent, ni sur ce 
qu'ils nous ont promis , mais sur ce que nous 
avons espéré d'eux : nous nous faisons un 
droit de nos espérances , qui nous fournis- 
sent bien des mécomptes. 
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Ne soyez point précipitée dans vos juge- 
ments , n*écoutez point les calomnies ; résis- 
tez même aux premières apparences , et ne 
vous empressez jamais de condamner. Son- 
gez qu*il y a des choses vraisemblables sans 
être vraies , comme il y en a de vraies qui 
ne sont pas vraisemblables. 

Il faudrait, dans les jugements particu- 
liers, imiter l'équité des jugements solenneb. 
Jamais les juges ne décident sans avoir exa- 
miné , écouté et confronté les témoins avec 
les intéressés ; mais nous, sans mission, nous 
nous rendons les arbitres de la réputation : 
toute preuve suffit , toute autorité paraît 
bonne , quand il faut condamner. Conseillés 
par la malignité naturelle , nous croyons 
nous donner ce que nous ôtons aux autres. 
De là viennent les haines et les inimitiés; 
car tout se sait. 

Mettez donc de Féquité dans vos juge- 
ments. Cette même justice que vous ferez aux 
autres , ils vous la rendront. Voulez -vous 
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qu'on pense et qu'on dise du bien de vous ? 
Ne dites jamais du mal de personne. 

L'honnêteté , qui est une imitation de la 
charité, est aussi une des vertus de la so- 
ciété: elle vous met au-dessus des autres y 
quand tous l'avez à un degré plus éminent ; 
mais elle ne se pratique et ne se soutient 
qu'aux dépens de l'amour-propre. L'honnê- 
teté prend toujours sur vous et tourne an 
profit des autres : elle est un des grands 
liens de la société, et la seule qualité qui 
mette de la sûreté et de la douceur dans le 
commerce. 

Nous aimons naturellement à dominer y 
c'est un sentiment injuste : où sont nos 
droits , pour vouloir nous élever au-dessus 
des autres? Il n'y a qu'une domination per- 
mise et légitime ; c'est celle que vous donne 
la vertu. Ayez plus de bonté et de généro- 
sité que les autres ; soyez en avance de ser- 
vices et de bienfaits : c'est le moyen de vous 
élever. Le grand désintéressement vous rend 
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aussi indépendant y et vous élèye {^us que 
la fortune même : rien ne nous abaisse tant 
que Tamour du bien (i). 

Ce sont les qualités du cœur qui entrent 
dans le commerce : l'esprit ne lie point aux 
antres ; et vous voyez souvent des gens fort 
baissables avec beaucoup d*esprit : ils vous 
donnent bonne opinion d'eux-mêmes , veu- 
lent dominer et abaisser les autres. 

Quoique l'humilité (3) n'ait été regardée 
que comme une vertu chrétienne, il faut 
pourtant convenir qu'elle est une vertu de 
la société , et si nécessaire , que sans elle 
vous êtes d'un commerce difficile. C'est l'idée 
que vous avez de vous-même qvû vous fait 



(i) Bien est là pour richesses. Ce mot ne se dit 
plus dans ce seus. 

(a) Ce n'est point Vhwniliti, mais la modestie 
qui est une vertu de la soci<^té. 
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soutenir yos droits avec tant de hauteur , et 
prendre sur ceux d'autrui. 

Il ne faut jamais compter à la rigueur 
avec personne : Texacte honn^eté ne de- 
mande point tout ce qui vous est dû. Avec 
vos amis, ne craignez point d*étre eu avance. 
Si vous voulez être une amie aimable, n'exi- 
gez rien avec trop de rigueur. Mais afin que 
les manières ne se démentent point ; comme 
elles expriment les dispositions du dedans , 
faites souvent de sérieuses réflexions sur vos 
faiblesses , montrez-vous à vous-même à dé- 
couvert : vous tirerez de cet examen des sen- 
^ents d'humilité pour vous et d'indulgence 
pour les autres. 

Soyez humble sans être honteuse. La honte 
est un orgueil secret ; l'orgueil est une er- 
reur sur ce que Ton vaut , et une injustice 
sur ce que l'on veut paraître aux autres. 

La réputation est un bien très-désirable : 
mais c'est faiblesse de la rechercher avec 
*rop d'ardeur , et de ne rien faire que pour 
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elle ; il faat se contenter de la mériter. H ne 
faut pas rejeter le sentiment de la gloire : 
c*est Taide le plus sûr que nous ayons pour 
la Tertu ; mais il est question de choisir la 
bonne gloire. 

Accoutumez-Yous à voir sans étonnement 
et sans enyie ce qui est au-dessus de tous , 
et sans mépris ce qui est au-dessous. Que le 
faste ne vous impose pas : il n'y a que les 
petites âmes qui se prosternent devant la 
grandeur ; Fadmiration n'est due qu*à la 
vertu. 

Pour vous accoutumer à estimer les hom- 
mes par leurs qualités propres, considérez 
l'état d'une personne comblée d'honneurs , 
de dignités et de richesses , à qui il semble 
que rien ne manque ; mais à qui tout man- 
que effectivement, faute d'avoir les vrais 
biens : elle souffre autant que si sa pauvreté 
était réelle , puisqu'elle a le sentiment de la 
pauvreté. Rien n'est pire , dit un ancien , que 
ia pauvreté dans les richesses, parce que le 
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mal tient à l'atne : celui qui se trouTe dans 
cet état a tous les maux de Topinioii sans 
jouir des biens de la fortune : il est aveuglé 
par Terreur , et déchiré par les passions ; 
pendant qu'une personne raisonnable qui n'a 
rien , mais qui , à la place des faux biens , 
substitue de sages et de solides réflexions , 
jouit d'une tranquillité que rien u*égale. Le 
bonheur de l'un et le malheur de l'autre ne 
viennent que de la manière différente de 
penser. 

Si vous êtes sensible à la haine et à la ven- 
geance , opposez-pvous à ces sentiments ; rien 
n*est si bas que de se venger. Si on vous a 
offensée , vous ne devez que du mépris , et 
c'est une dette aisée à payer. Si on ne vous a 
manqué qu'en choses légères, vous devez de 
rindulgence. Mais il y a des temps d'injus- 
tice à essuyer dans la vie , des temps où les 
amis pour qui vous avez le plus fait s'achar- 
nent à vous blâmer. Après avoir mis tout en 
usage pour les désabuser, il ne faut point 

6 
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s'opîniatrer à combattre contre eux. On doit 
courir après l'estime de ses amis : mais quand 
vous trouvez des gens qui ne vous voient 
qu*au travers de la prévention ; quand vous 
avez affaire à ces imaginations ardentes et 
allumées, qui n*ont d'esprit que pour sou- 
tenir leurs injustices , il faut se retirer et se 
calmer : quelque chose que vous fissiez , vous 
n'obtiendriez que de Vimprobation. C'est 
alors qu'il faut opposer à leur injustice , et à 
la honte de se dédire , le rempart de votre 
innocence et la certitude de n'avoir point 
failli. Songez que si dans le temps que l'on 
vous élevait , vous n*en valiez pas davantage , 
à présent que l'on vous abaisse , vous n'en 
valez pas moins. Il faut , sans en être plus 
humiliée , avoir pitié d'eux , ne se point irri- 
ter , s'il est possible , et dire : Ils ont de mau- 
vais jeux. Faites réflexion qu'avec de bonnes 
qualités on surmonte la haine et l'envie : que 
les espérances qu'on tire de la vertu vous 
soutiennent et vous consolent. 



îdby Google 



A8AFILLK. 83 

Ne songez à yous venger qa*en mettant 
dans votre conduite plus de modération que 
ceux qui tous attaquent n*ont de malice. H 
n'y a que les âmes élevées qui soient tou- 
chées de la gloire de pardonner. 

Songez à vous estimer à bon titre , pour 
vous consoler de l'estime qu'on vous refuse. 
Vous ne pouvez vous permettre qu'une seule 
vengeance ; c'est celle de faire du bien à ceux 
qui vous ont offensée ; c'est la vengeance la 
plus délicate et la seule permise ; vous satisr 
faites à votre ressentiment , et vous ne pre- 
nez point sur les vertus. César nous en 
donne l'exemple : son lieutenant Labiénus 
l'abandonna dans le temps qu'il avait le plus 
besoin de lui , et passa dans le camp de Pom- 
pée ; il laissa dans celui de César de grandes 
richesses . César les lui renvoya , et lui manda : 
Voilà comme César se venge. 

Il est de la prudence de profiter des fautes 
des autres , quand même elles nous blessent ; 
mais souvent ils commencent les torts, et 

6. 
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nous les acheyons : nous usons mal des droits 
qu'ils nous donnent sur eux; nous voulons 
tirer trop d'avantages de leurs fautes : c'est 
une injustice et une violence qui mettent les 
spectateurs contre nous. Si nous souffrions 
avec modération , tout serait pour nous , et 
les fautes de ceux qui nous attaquent dou- 
bleraient par notre patience. 

Quand vous savez que vos amis vous man- 
quent f dissimulez : dès que vous faites sen- 
tir que vous vous en apercevez , leur mali- 
gnité augmente , et vous mettez leur haine 
en liberté. En dissimulant , vous flattez leur 
amour-propre :, ils jouissent du plaisir de 
vous en imposer : ils se croient supérieurs , 
dès qu'ils ne sont point démêlés : ils triom- 
phent de votre erreur, et jouissent du. plai- 
sir de ne vous point perdre. En ne leur fai- 
sant point sentir que vous les connaissez , 
vous leur donnez le temps de se repentir et 
de revenir à eux. Il ne faut qu'un service 
rendu à propos , ou une autre manière d'en- 



îdby Google 



A SA FILLE. 85 

visager les choses, pour vous les rendre 
plus attachés. 

Soyez inviolable dans yos paroles , mais , 
pour leur acquérir une entière confiance, 
songez qu'il faut une extrême délicatesse à 
les garder. Respectez la vérité , même dans 
les choses indifférentes ; songez que rien n'est 
si méprisable que de la blesser. On a dit que 
le mensonge fait voir que l'on méprise les 
dieux et qu'on craint les hommes ; que celui- 
là est semblable aux dieux , qui dit la vérité , 
et qui fait du bien. Il faut aussi éviter les 
serments ; la seule parole d'une honnête per- 
sonne doit avoir toute l'autorité des ser- 
ments. 

La politesse est une envie de plaire; la 
nature la donne , l'éducation et le monde 
l'augmentent. La politesse est un supplément 
de la vertu ; on dit qu'elle est venue dans le 
monde quand cette fille du ciel l'a aban- 
donné. Dans les temps les plus grossiers , où 
la vertu régnait davantage , on connaissait 
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moins la politesse; elle est venue ayec la 
volupté ; elle est la fille du luxe et de la délica- 
tesse ; on a douté si elle tenait plus du vice 
que de la vertu. Sans oser décider, ni la 
définir , m'est-il permis de dire mon senti- 
ment ? Je crois qu'elle est un des plus grands 
liens de la société , puisqu'elle contribue le 
plus à la paix ; elle est une préparation à la 
charité, une imitation même de l'humilité. 
La vraie politesse est modeste ; et , comme elle 
cherche à plaire , elle sait que les moyens 
pour y réussir , sont de faire sentir qu'on ne 
se préfère point aux autres , qu'on leur donne 
le premier rang dans notre estime. 

L'orgueil nous sépare de la société ; notre 
amour-propre nous donne un rang à part , 
qui nous est toujours disputé; l'estime de 
soi-même , qui se fait trop sentir , est pres- 
que toujours punie par le mépris universel. 
La politesse est l'art de concilier avec agré- 
ment ce qu'on doit aux autres et ce qu'on se 
doit à soi-même ; car ces devoirs ont leurs li- 
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mites , lesquelles passées , c'est flatterie pour 
les autres, et orgueil pour yous; c'est la 
qualité la plus séduisante. 

Les personnes les plus polies ont ordinai- 
rement de la douceur dans les mœurs , et des 
qualités liantes. C'est la ceinture de Vénus ; 
elle embellit et donne des grâces à tous ceux 
qui la portent ; avec elle , tous ne pouvez 
manquer de plaire. 

Il y a bien des degrés de politesse : vous 
en avez une plus fine , à proportion de la dé- 
licatesse de l'esprit. Elle entre dans toutes 
vos manières , dans vos discours , dans vo- 
tre silence même. 

L'exacte politesse défend qu'on étale avec 
hauteur son esprit et ses talents. Il y a aussi 
de la dureté à se montrer heureux à la vue 
de certains malheurs. Il ne faut que du 
monde pour polir les manières ; mais il faut 
beaucoup de délicatesse pour faire passer la 
politesse jusqu'à l'esprit. Avec une politesse 
fine et déUcate , ou vous passe bien des dé- 
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fauts , et on ^tend tos bonnes qualités. Ceux 
qui manquent de manières ont phis besoin 
de qualités solides, et leur réputation se 
forme lentement. Enfin > la politesse coûte 
peu et rend beaucoup. 

Se silence convient toujours à une jeune 
personne ; il y a de la modestie et de la di- 
gnité à le garder ; vous jugez les autres et 
vous ne hasardez rien. Mais gardez-TOUS d'a- 
▼oir un silence fier et insultant ; il faut qa*il 
soit l'effet de votre retenue , et non pas de 
votre orgueil. Mais comme on ne peut pas 
toujours se taire ; il faut savoir que la pre- 
mière règle pour bien parler , c'est de bien 
penser. 

Quand vos idées seront nettes et démê- 
lées , vos discours seront clairs. Qu'ils soient 
remplis de pudeur et de bienséance. Res- 
pectez dans vos discours les préjugés et les 
coutumes. Les expressions marquent les sen- 
timents , et les sentiments sont les expressions 
des mœurs. 
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Il faut surtout érher le caractère plaisant , 
c'est toujours un manyais personnage , et 
rarement en faisant rire se fait-on estimer. 
Ayez attention aux autres bien plus qu'à 
TOUS ; songez plutôt à les faire valoir qu'à 
briller. Il faut savoir bien écouter et ne mon- 
trer , ni dans ses yeux , ni dans- ses maniè- 
res , un air distrait. Contez peu ; narrez 
d'une manière fine et serrée; que ce que 
vous direz soit neuf, ou que le tour en 
soit nouveau. Le monde est rempli de gens 
qui portent des sons à l'oreille sans rien dire 
à l'esprit. Il faut , quand on parle , plaire 
ou instruire. Quand vous demandez de 
l'attention , il faut la payer par l'agrément. 
Un discours médiocre ne saurait être tiop 
court. 

Approuvez , mais admirez rarement ; Fad- 
miration est le partage des sots. Eloignez de 
vos discours l'art et la finesse ; la principale 
prudence consiste à parier peu et à se dé- 
fier plus de soi-même que des autres. Une 
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conduite droite , la réputation de probité , 
attirent plus de confiance et d'estime, et à 
la longue plus d'avantages de la fortune , 
que les Toies détournées. Rien ne vous 
rend digne des plus grandes choses , et ne 
vous met au-dessus des autres que l'exacte 
probité. 

Âccoutumez-Yous à avoir de la bonté et 
de rhumanité pour vos domestiques. Un an- 
cien dit : qu'il faut les regarder comme des amis 
malheureux. Songez que vous ne devez qu'au 
hasard l'extrême différence qu'il y a de vous 
à eux ; ne leur faites point sentir leur état ; 
n'appesantissez point leur peine ; rien n*est 
si bas que d'être haut à qui vous est soumis. 

N'usez point de termes durs y il en est 
d'une espèce qui doivent être ignorés d'une 
personne polie et délicate. Le service étant 
établi contre l'égalité naturelle des hom- 
mes , il faut l'adoucir. Sommes - nous en 
droit de vouloir nos domestiques sans dé- 
fauts y nous qui leur en montrons tous les 
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jours ? n faut en souffrir. Quand vous vous 
faites voir pleine d*humeur et de colère , 
( car souvent on se démasque devant son 
domestique ) quel spectacle n*of&ez - vous 
point à leurs yeux ? Ne vous 6tez-vous point 
le droit de les reprendre ? Il ne faut pas avoir 
avec eux une familiarité basse ; mais vous 
leur devez du secours , des conseils et des 
bienfaits proportionnés à votre état et à leur 
besoin. 

Il faut se conserver de l'autorité dans son 
domestique , mais une autorité douce. U ne 
faut pas aussi toujours menacer sans châtier , 
de peur de rendre les menaces méprisables ; 
mais il ne faut appeler Tautorité que quand 
la persuasion manque. Songez que l'huma- 
nité et le christianisme égalent tout. L'im- 
patience et l'ardeur de la jeunesse , jointes à 
la fausse idée qu'on vous donne de vous- 
même , vous font regarder les domestiques 
comme des gens d'une autre nature que la 
vôtre. Que ces sentimens sont contraires à 
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la modestie que vous tous devez , et à l'hu- 
manité que vous devez aux autres ! 

N*ayez point de g^oût pour la flatterie des 
domestiques ; et pour emp^her Timpression 
que leurs discours flatteurs , et souvent ré- 
pétés f peuvent faire sur vous , songez que 
ce sont des gens payés pour servir vos fai- 
blesses et votre orgueil. 

Si par malheur , ma fille , vous ne sui- 
vez pas mes conseils , s*ils sont perdus pour 
vous , ib seront utiles pour moi ; par ces 
préceptes , je me forme de nouvelles obli- 
gations. Ces réflexions me sont de nouveaux 
engagements pour travailler à la vertu. Je 
fortifie ma raison , même contre moi , et me 
mets dans la nécessité de lui obéir, ou je 
me charge de la honte d'avoir su la con- 
naître , et de lui avoir été infidèle. 

Rien de plus humiliant , ma fille , que 
d'écrire sur des matières qui me rappellent 
toutes mes fautes ; en vous les montrant , je 
me dépouille du droit de vous reprendre , 
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je TOUS donne des armes contre moi ; et je 
TOUS permets d'en user , si tous voyez que 
j*aie les yices opposés aux vertus que je 
vous recommande ; car les conseils sont sans 
autorité , dès qu'ils ne sont pas soutenus par 
l'exemple. 
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DE LA VIEILLESSE. 

▲ MADEMOISELLE SA FILLE. 



yj N a donné aux hommes tous les secours 
nécessaires pour perfectionner leur raison, et 
leur apprendre la grande science du bon- 
heur dans tous les temps de leur \ie. Cicé- 
ron a fait un Traité de la ^vieillesse, pour les 
mettre en état de tirer parti d'un âge où tout 
semble nous quitter. On ne travaille que 
pour les hommes ; mais pour les femmes , 
dans tous les âges , on les abandonne à elles- 
mêmes : on néglige leur éducation dans la 
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jeunesse : dans la suite de leur vie , on les 
prive de soutien et d'appui pour leur vieil- 
lesse : aussi la plupart des femmes vivent 
sans attention et sans retour sur elles-mê- 
mes ; dans leur jeunesse elles sont vaines et 
dissipées : et dans la vieillesse elles sont fai- 
bles et délaissées. Nous arrivons à chaque 
âge de la vie sans savoir nous y conduire ni 
en jouir : quand il est passé nous voyons l'u- 
sage qu'on en pouvait faire ; mais comme 
les regrets sont inutiles , à moins qu'ils ne 
servent à nous redresser , voyons à profiter 
du temps qui nous reste. Je m'aide de mes 
réflexions ; et comme j'approche de cet âge 
où tout nous échappe, je veux retrouver 
dans ma raison la valeur des choses que je 
perds. 

Tout le monde craint la vieillesse : on la 
regarde comme un âge livré à la douleur et 
au chagrin , où tous les plaisirs et les agré- 
ments disparaissent. Chacun perd en avan- 
çant dans l'âge , et les femmes plus que les 
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hommes. Gomme tout lem* mérite consiste 
en agréments extérieurs , et que le temps les 
détruit , elles se trouvent absolument dé- 
nuées : car il y a peu de femmes dont le mé- 
rite dure plus que la beauté. Voyous s'il 
n'est pas possible de les remplacer : et com- 
me il n'y a point de si petit bien qui ne 
vaille quelque chose entre les mains d'une 
personne habile , mettons à profit le temps 
de la vieillesse , et songeons à en faire usage 
pour notre perfection et notre bonheur. 

Examinons les devoirs de la vieillesse, le 
respect et la décence qui sont dus à cet âge, 
et connaissons aussi les avantages qu'on en 
peut tirer pour en jouir. 

La vie n'est pas dans l'espace du temps , 
mais dans l'usage qu'on en sait faire. Il faut 
faire un plan , et le suivre avec fermeté ; car 
enfin , changer de dessein et de conduite , 
c'est couper notre vie ; nous l'abrégeons par 
notre légèreté , et nous l'alongeons par une 
conduite uniforme. 

7 
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Ces réflexions , ma fille , qui sont à pré- 
sent pour moi , seront un jour pour vous. 
Préparez -vous une vieillesse heureuse par 
une jeunesse innocente. Souvenez-vous que 
le bel âge n*est qu'une fleur que vous verrez 
changer ; les grâces vous abandonneront , 
la santé s'évanouira , la vieillesse viendra 
effacer les fleurs de votre visage ; quelque 
jeune que vous soyez, ce qui vient avec tant 
de rapidité n'est pas loin de vous (i). 

Nous avons en vieillissant les maux com- 
muns à rhumanité. Les maux du corps et 
de Tesprit sont à la suite d'un certain âge : 



(i) Souvenez-vous que le grand soutien de U 
vieillesse, c'est uu long exercice et une longue 
habitude de vertu. Car quand on a cultivé la vertu 
pendant tonte sa vie , on eu recueille de merveil- 
leux fruits dans la vieillesse : et non seulement ces 
fruits nous sont toujours présents jusqu'aux der- 
niers moments de la vie, ce qui serait toujours 
beaucoup , quaud il n'y aurait que ceU seul ; mais 
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la vieillesse , dit Montaigne , attache plus de 
rides à l'esprit qu'au n^isage {i). Les passions 
nous attendent dans le cours de la vie , et 



ils sont accompagnés d'une joie perpétuelle , que 
produit le témoignage de la bonne conscience , et 
le souTCiiir de tout le bien que nous arons fait. 

CiCÉRON. 

(i) On a tort de dire que la vieillesse est sans 
action ; c'est comme si on disait que le pilote ne 
fait rien dans un vaisseau , sous prétexte qu'il se 
tient tranquillement à la poupe, le gouvernail à 
la main ; pendant que d'autres grimpent au haut 
du mât y ou tirent à la pompe , ou courent ça et là 
par le vaisseau, pour diverses sortes de manœu- 
vres. 

Un vieillard ne fait pas ce que font les jeunes 
gens ; mais ce qu'il fait est bien plus grand et plus 
important que ce qu'ils ]>euvent faire. Car ce n'est 
ni par la force, ni par l'adresse, ni par la légèreté 
du corps, que les grandes choses se font ; mais par 

7- 
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et des degrés dans Tun et dans Tautre. Pour 
celles qui sont nées sans tendresse et sans- 
agréments , et qui n'ont Yait ni reçu aucune 
impression , elles jouissent de la tranquillité 
et de Puniformité de la vie ; elles perdent 
moins en avançant en âge , que celles qui 
sont capables de prendre des sentiments , et 
d*en inspirer : cependant elles auront en<- 
core bien des maux à souffrir , et des imper» 
fections à combattre. Elles doivent être en 
garde contre la tristesse. Nous devenons en- 
nemis de la joie que nous avons intérêt de 
conserver en nous , et que nous ne devons- 
pas condamner dans les autres (i). Mais il 
faut choisir ses plaisirs , ou plutôt ses amu- 



(i) Il est vrai que, dans la force de Tâge, on 
jouit des plaisirs arec un sentiment bien plus vif. 
Mais, en premier lieu, c'est jouir de peu de chose ,. 
et, de quelque prix que les plaisirs puissent être» 
si la Tieillesse n'en peut pas autant embrasser qu'ua. 
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semeats : ce qui est permis et honnête dans 
un certain âge , est indécent dans un antre. 
L'avarice est encore un des faibles du der- 
nier âge. Comme tout manque , on veut te- 



âge moins avancé , au moins ne lui sont-ils pas 
tout-à-fait interdits. 

Ceux qui sont aux premiers rangs entendent 
Ambivius Turpio * avec plus de plaisir ; mais il ne 
laisse pas d*en faire à ceux qui sont aux derniers. 
Ainsi la jeunesse, qui est comme au centre des 
plaisirs , les sent peut-être pins vivement ; mais , 
quoique la vieillesse en soit plus éloignée, elle ne 
laisse pas de les sentir assez pour s'en contenter. 

Mais quand la condition des vieillards serait 
moins bonne par cet endroit-là, n'en sont -ils pas 
abondamment récompensés par l'avantage qu'ils 
ont d'être affranchis des pas>>ions, de l'ambition, 
des contestations et des inimitiés; d'être à eux- 
mêmes , et de vivre , comme l'on dit , avec enx- 
mêmes ? ( Cicéroh.) 

* Orateur ciMhra chcA 1m Romains. 
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nir à quelque chose , et on s'attache aux ri* 
chesses comme à son soutien. Cependant , si 
on savait raisonner , on verrait qu*on n'en a 
que faire , et qu'on s'assure plus de honheur 
en les partageant qu'en les gardant. 

Mais revenons aux femmes galantes ; elles 
ont plus à perdre en vieillissant , et plus à 
travailler. Comme il en est de bien des sor- 
tes y il y a aussi différentes conduites à gar- 
der. Pour celles qui n'ont rien ménagé , qui 
ont été infidèles aux préjugés et aux vertus 
de leur sexe , elles perdent infiniment : les 
plaisirs , le seul Uen qui les unissait aux hom- 
mes , venant à manquer , elles ne tiennent 
plus à eux , ni eux à elles. Pour celles qui se 
sont respectées , qui ont su joindre la probité 
et l'amitié à l'amour , elles tiennent aux hom- 
mes par les vertus de la société , car la vertu 
seule a droit de nous unir. Les caractères 
sensibles ont plus à souffrir : le cœur ne s'use 
pas comme les sens. La fidélité à vos devoirs 
est souvent suivie d'une longue et pénible 
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sensibilité : Famour se dédommage sur les 
sentiments du cœur de oe que les sens lui 
ont refusé. Plus les sentiments sont retenus , 
et plus ils sont vifs. 

Les goûts s'affaiblissent en les exerçant , 
et les passions des femmes s*usent comme 
celles des hommes. Enfin , il y a un temps 
dans la vie des femmes qui devient une crise : 
c'est la conduite qu'elles gardent , et le parti 
qu'elles prennent , qui donnent la dernière 
forme à leur réputation , et d'où dépend le 
repos de leur vie. 

Dans la jeunesse les femmes se soutien- 
nent par l'ardeur du sang, qui les entraîne 
vers les objets sensibles , qui les livre aux 
passions permises ou défendues : la nou- 
veauté des objets qui excite et nourrit leur 
curiosité , tout cela les soutient. Pour celles 
qui ont de la beauté et des agréments , elles 
jouissent des avantages de leur propre figure 
et de l'impression qu'elles font sur les autres: 
l'amour -propre est toujours nourri de ce 
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qu'elles vpient en elles , ou de ce qu'elles in- 
spirent. Quelle domination est plus prompte, 
plus douce et plus absolue que celle de la 
beauté ? La majesté et l'autorité n'ont droit 
que sur les choses extérieures ; la beauté en 
a sur l'ame : il n'y a guères de femmes aima- 
bles qui n'aient joui de ces triomphes secrets. 
De plus, quelle source d'amusements ne four- 
nit pas l'envie de plaire ! tout l'appareil de la 
galanterie permise à une jeune personne , la 
parure , Ips spectacles ; tous ces plaisirs sont 
l'occupation d'un certain âge. Quels mouve- 
ments ne donnent point les passions ! Peut-on 
être plus vivement et plus fortement remué 
que par elles ! I^es événements de la vie des 
femmes en dépendent ; et de grands établis- 
sements ont été souvent la suite et la récom- 
pense d'un sentiment. Toutes ces choses sont 
enchaînées , et relatives au cœur , et font une 
vie pleine et occupée , même pour celles qui 
n'ont pas fait un mauvais usage de leur li- 
berté. 
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Tout cela échappe dans un certain âge , 
où , si TOUS voulez faire quelque usage de 
votre cœur , vous ne sentez plus que pour la 
douleur. Il vient un temps où il faut mener 
une sorte de vie convenable aux bienséances 
et à la dignité de son âge : il faut renoncer à 
tout ce qui s'appelle plaisir vif. Souvent vous 
avez perdu le goût pour les amusements ; ils 
ne peuvent plus occuper ni remplir vos heu- 
res: vous avez perdu même vos véritables 
amis , et le temps est passé d*en faire d'au- 
tres. Le revenu de la beauté , c'est l'amour ; 
et la récompense de l'amour vertueux , c'est 
l'amitié ; et vous êtes bien heureuse quand 
toutes vos belles années vous ont acquis un 
ou deux amis véritables. Enfin vous quittez 
chaque âge de la vie quand vous commencez 
à le connaître , et vous arrivez toute neuve 
dans un autre. Toutes les choses extérieures 
ne vous soutiennent plus , ou vous sont in- 
terdites. Chez vous , vous ne trouvez plus 
qu'infirmité dans votre corps , que réflexions 
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tristes dans l'esprit , que dégoûts. H faut 
rompre tout commerce ayec tos sentiments : 
on sent ses liens quand il les faut rompre. 

On a dit que la dévotion était le faible de 
la vieillesse : pour moi je crois qu'elle en est 
le soutien; c*est un sentiment décent, et le 
seul nécessaire : le joug de la religion n*est 
pas un fardeau , mais un soutien. 

Mais passons aux devoirs de la vieillesse. 
Dans tous les temps de la vie nous devons 
aux autres , nous nous devons à nous-mêmes. 
Les devoirs envers les autres doublent en 
vieillissant. Dès que nous ne pouvons plus 
mettre d'agréments dans le commerce , on 
nous demande de vraies vertus : dans la jeu- 
nesse on songe à vous : dans la vieillesse il 
faut penser aux autres. On nous demande du 
partage , et on ne nous pardonne rien. En 
perdant la jeunesse , vous perdez aussi le 
droit de faillir; il ne vous est plus permis 
d*avoir tort. Nous n*avons plus en nous ce 
eharme séduisant ; et on nous juge à la ri- 
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gueur. Les premières grâces de la jeunesse 
ont un lustre qui couvre tout : les fautes de 
jugement sont pardonnées , et ont le mérite 
de ring^nuité. 

En vieillissant il faut s'observer sur tout , 
et mettre, dans ses discours et dans ses habits 
de la décence. Rien de plus ridicule que de 
faire sentir par des parures recherchées qu'on 
veut rappeler des agréments qui nous quit- 
tent : une vieillesse avouée est moins vieille ; 
le grand inconvénient des femmes qui ont 
été aimables , est d'oubher qu'elles ne le sont 
plus. Il faut aussi se donner une forme de 
vie convenable : ce n'est pas vivre comme 
l'on doit , que de vivre au gré de ses pas- 
sions et de ses fantaisies ; et nous ne vivons 
comme nous devons que quand nous vivons 
selon la raison ; car ce qui s'appelle nous, 
c'est notre raison. 

Il faut aussi avoir attention à ses sociétés, 
et ne s'unir qu'a des personnes de mœurs et 
d'âge semblables. Les lieux publics doivent 
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être interdits, ou du moins il faut y aller 
rarement ; rien de ■ moins décent que d'y 
montrer un yisage sans grâce : dès qu'on ne 
peut plus parer ces iieux-là , il faut les aban- 
donner. Les avantages de Tesprit se soutien- 
nent mal au milieu d'une jeunesse brillante ; 
ils vous font trop sentir ce que vous avez 
perdu. Rien ne convient mieux que d*étre 
chez soi; l'amour -propre y souffre moins 
qu'ailleurs. Il y a Cependant des amusements 
permis , et tout ce qui s'appelle plaisir hon- 
nête n'est point interdit. 

Voyons ce que nous nous devons à nous- 
mêmes. Nos sentiments et notre conduite doi- 
vent être différents de ce qu'ils ont été dans 
nos premières années. Vous devez au monde 
des devoirs de bienséance; mais vous vous 
devez des sentiments permis et iunocents,par 
dignité pour vous ; car il faut W\ré respec- 
tueusement avec soi-même : il. le faudrait 
aussi pour votre propre repos ;.mais on doit 
convenir qu'il y a des sentiments dont le di- 
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Torce coûte à Tame : tous n'en connaiftsex 
le prix 9 et vous n'en savez faire usage que 
quand il faut les abandonner. Dans un âge 
plus avancé léC goût devient plus délicat sur 
ce qui blesse , et plus exquis sur ce qui plait. 
L'amour est le premier des plaisirs , et la 
plus douce des erreurs ; mais dès que vous 
avez perdu la jeunesse , les peines doublent 
et les plaisirs dimijiuent. Ce qui fait les 
malheurs d'un certain temps , c'est que vous 
voulez conserver et porter des sentiments 
dans un âge où ils ne doivent point être : 
est-ce la faute de l'âge ? N'est-ce pas la nô- 
tre ? Ce sont les mœurs qui font les malheurs, 
et non pas la vieillesse (i) ; tout âge est à 
charge a qui n'a pas au -dedans de soi- 
même ce qui peut rendre la vie heureuse. U 



(i) Qui n'a pas l'esprit de son âge. 
De son âge a tout le malheur. 

YOLTAXRB. 
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fa«t avec docilité se soumettre aux peines 
de son âge et de son état : la nature fait 
une espèce de traité avec les hommes ; elle 
ne leur donne la vie qu'à des conditions ; 
elle ne nous donne rien en propriété, elle 
ne fait que nous prêter. Il ne faut pas se ré- 
volter contre les suites naturelles de Thuma- 
nité. O . demandait à un philosophe qui 
avait vécu cent fiept ans, s*il ne trouv.iit pas 
sa vie ennuyeuse? Je n'ai point à me plaindre 
de ma vieiliesse , dit-il , parce que je n'ai pas 
a^usé de ma jeunesse (i). 



(i) Il faut même avoir soin de Tesprit, aaUnt 
et plus que du corps. L'esprit est comme une 
lampe que la vieillesse éteiut lorsqu'on cesse d'sr 
mettre de Thuile. Mais il faut se souvenir qu'au 
lieu que le trop de fatigue et d'exercice abbat le 
corps, c'est l'exercice qui soutient l'esprit; et ce 
ii'e*t que par la faute des vieillard» qu'ils devien- 
nent crédules , oublieux , dérangés : car ce n'est 
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Quand les mœure sont pures et innocen- 
tes dans le premier âge , la vieillesse est 
douce et tranquille. Le soutien et la conso- 
lation d'un âge avancé , c'est une longue 



pas à la vieillesse qu*il se faut prendre de ces 
défauts , mais à la lâcheté , à U paresse , et à la 
négligence des vieillards. Quoique la jeunesse soit 
plus sujette aux fougues et à T emportement que 
la vieillesse , ces défauts ne se rencontrent pour 
tant pas dans tous les jeunes gens , on ne les trouve 
que dans ceux oui ont un mauvais naturel ; ainsi 
on ne voit pas tous les vieillards radoter, et cela 
n'arrive qu'à des geus frivoles et de peu d'esprit. 
Appius, tout vieux et tout aveugle qu'il était, 
conduisait admirahlement bien sa famille , com- 
posée de quatre garçons, qui étaient déjà des liom- 
mes faits , et de cinq filles ; il dirigeait en outre 
un grand nombre de clients. Il tenait son esprit 
toujours bandé comme un arc ; et il ne se laissait 
point aller à une certaine langueur que l'âge ap- 
porte, si l'ou n'y prend garde. 11 conservait non 
seulement l'autorité qu'il devait naturellement 
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habitude de vertu; quand on Ta pratiquée 
dans la jeunesfe , on en recueille le fruit 
dans les demii^rs temps : mais nous nous 
prenons à elle des maux que nous donne 
notre dérèglement. La plupart de nos mal- 



avoir sur les siens , mais même une espèce d'em- 
pire : craint des esclaves , respecté des autres , 
aimé de tous , maintenant dans sa maison les 
mœurs anciennes et Tancienne discipline. 

La vieillesse se consertera dans le respect qni 
lui est dû, si elle a scia de se défendre de toat 
ce qui pourrait Tavilir ; si elle sait soirtenir ses 
droits et ne se mettre dans la dépendance de per- 
sonne; en un mot, si, jusqu'au dernier soupir , 
elle sait se faire rendre ce qui lui appartient. Car , 
comme il est bon que la jeunesse tienne un peu 
de la maturité des vieillards , il faut aussi que la 
vieillesse conserve quelque chose de la fermeté 
des jeunes gens. Avec cela le corps pourra vieil- 
lir ; mais l'esprit ne vieillira jamais. 

Ciciaon. 

8 
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heurs Tiennent de notre imagination. Les 
besoins du cœur sont infinis ; ceux de la na- 
ture sont bornés: heureuse la vieillesse dont 
le cœur se tourne vers Dieu ! 

La dévotion est un sentiment décent dans 
les femmes , et convenable aux deux sexes. 
La vieillesse sans religion est pesante. Tous 
les plaisirs du dehors nous abandonnent ; 
nous nous quittons nous-mêmes. Les meil- 
leurs biens , la santé et la jeunesse , ont dis- 
paru : le passé vous fournit des regrets , le 
présent vous échappe, et Tavenir vous fait 
trembler. Pour un chrétien infidèle , ce sont 
des peines qui nous attendent ; et pour un 
philosophe (i), c'est le néant. Voilà ce qui 
termine la plus belle vie du monde ; le der- 
nier acte est toujours tragique; il y a bien 

(i) La marquise de Lambert avait Tinjuste opi- 
nion que quelques personnes partagent encore 
contre les philosophes. Les plus grands philoso- 
phes , tels que Socrate , Platon , etc. ont tous cm 
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à gagner de changer Tidéc de son néant con- 
tre l'idée de l'éternité ! Si nous vivons de 
manière à la rendre heureuse , c*est un heau 
point de vue qu'une éternité de bonheur : 
mais la plupart du monde vit sans penser 
jamais à s'éclaircir de son état. Qui croirait 
que ces mêmes hommes , qui sont si ardents 
sur ce qui regarde leur gloire ou leur for- 
tune /quand ils la croient en péril , sont tr»i- 
quilles et inJolents sur la connaissance de 
leur être : ils se laissent mollement conduire 
à la mort , sans s'instruire si ce qu'on leur 
dit sont des chimères ou des réalités ; ils 
s'acheminent, et voient venir vers eux la 
mort , l'éternité , les peines et les récom- 
penses étemelles , sans penser que ces gran- 
des vérités les regardent et les intéressent ? 



à rimmortalité de l'homine. Celui qui croit que 
tout périt ayec nous , u'est pas un philosophe , 
mais un sophiste. 

8. 
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Pent-on y sans prévoyance et sans crainte , 
aller tenter an si grand événement? C'est ce- 
pendant Tétat où vivent la plupart des bom- 
mes ; et pour quelques-uns qui ont pris parti 
du bon ou du mauvais côté , combien j en 
a-t-il qui n'y pensent pas. 

Pour ceux qui sont assez beureux pour 
être toucbés de la religion , la piété les con- 
sole; elle est aussi plus aisée à pratiquer. 
Tous les liens qui attachent à la vie sont 
presque rompus ; c'est l'ouvrage de la nature 
de nous détacher , plus que celui de la raison : 
le bandeau de l'illusion est tombé , et nous 
voyons les choses ce qu'dles sont. On a connu 
le monde à ses dépens; et qui le connaît 
bien , sait qu'il n'est bon qu'à quitter : il a 
toujours manqué de biens solides , ce monde 
trompeur , et nous trouvons souvent qu'il 
manque de biens périssables (i). 



(i) On a divers goûts et 4iTerses inclinations 
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Nous ne tirons pas tant du monde que de 
la dévotion (i) : elle a bien d'autres ressour- 
ces, n faut de la résignation dans tous les 
âges de la vie ; mais Tusage en est plus néces- 
saire dans la vieillesse , parce que nous fai- 
sons des pertes continuelles, liais comme le 
sentiment est moms vif, nous tenons moins 
ftux choses. Il faut se laisser insensiblement 
aller à la nature , sans se révolter contr*elle ; 



dans la vie; et il me semble qu'à force de les 
rassasier on se rassaiiie aussi de la vie même. Re- 
grette-t-on dans la jeunesse les goûts de l'en- 
fance, ou dans l'âge viril ceux de la jeunesse, ou 
dans la vieillesse ceux de l'âge viril ? La vieillesse 
en a ausiii quelques-uns qui sont les derniers de 
la vie : ceux-là passent comme les autres ; et c'est 
alors qu'on est comme dans une sorte de satiété 
de toute» choses, qui fait que la mort est, pour 
ainsi dire, de saisoo. ( CiciRon). 

(ï) On dirait aujourd'hui piété: le mot dévo' 
lion , sans épitbète , offre un sens équivoque. 
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c'est le meilleur guide que nous puissions 
avoir. 

Nous ne vivons que pour perdre et pour 
nous détacher. Nous devons compter sur no- 
tre changement et sur celui des autres, et 
nous conduire quand ils changent , comme 
nous voudrions qu'ils se conduisissent , si 
c'était nous qui eussions changée Mais sou- 
vent il n'y a qu'à gagner dans nos pertes : les 
honnêtes gens regardent comme un hien d'être 
affranchis des liens de la volupté. C'est donc 
aux mœurs , et non à Tàge , qu'il se faut pren- 
dre si nous souffrons. 

Il faut se soumettre doucement aux lois 
de notre condition : nous sommes tous faits 
pour nous affaiblir, vieillir et mourir. Rien 
de si inutile que de se révolter contre les ef- 
fets du temps ; il est plus fort que nous. 

Dans la jeunesse nous vivons tous dans 
l'avenir : Ton passe sa vie à désirer , et l'on 
xenvoie à l'avenir son repos et ses joies. Dans 
la vieillesse il faut se saisir du présent. 
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Montaigne dit qu'il met tout à profit. 
« Je sens, dit-il, comme les autres hom- 
« mes ; mais ce n'est pas en passant et en 
« glissant : à mesure que la possession de la 
« vie est plus courte , je veux la rendre plus 
« Tive , plus pleine et plus profonde. Je veux 
• arrêter la légèreté de sa fuite par la promp- 
« titude de ma saisie. H faut secourir la vieil- 
« lesse : il faut Tétayer. Je m'aide de tout , 
« et la sagesse et la folie auront assez à faire 
« à m'aider par offices alternatifs en ce der- 
« nier âge »*. 

Un des devoirs de la vieillesse , est de faire 
usage du temps : moins il nous en reste , plus 
il doit être précieux. Le temps des chrétiens 
est le prix de Téternité; et sans l'employer 
à courir après des sciences vaines et au-des- 
sus de nous , tirons parti de notre situation , 
et connaissons une fois la portée de notre 
esprit. 

Nous avons en' nous de quoi jouir ; mais 
nous n*avons pas de quoi connaître. Nous 
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ayons les lumières propres et nécessaires à 
notre bien-être ; mais nous ne youlons pas 
nous en tenir là : nous courons après des vé- 
rités qui ne sont pas faites pour nous. Mais 
avant que de nous engager à des recherches 
au-dessus de notre portée, il faudrait savoir 
quelle étendue peuvent avoir nos lumières , 
quelle est la règle qui doit déterminer notre 
persuasion. Il faudrait apprendre à séparer 
l'opinion de la connaissance ; avoir la force 
de nous arrêter et de douter quand nous ne 
voyons rien clairement ; et avoir le courage 
d'ignorer ce qui est au-dessus de nous. Mais 
pour arrêter notre hardiesse , et pour affaiblir 
notre confiance , songeons que les deux prin- 
cipes de notre connaissance , la raison et les 
sens , manquent de sincérité et nous abusent. 
Les sens surprennent la raison , et la raison les 
trompe à son tour : voilà nos deux guides , 
qui tous deux nous égarent. 

Ces réflexions dégoûtent des vérités abs- 
traites. Employons donc le temps en oonnais- 
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sauces utiles à uotre perfectioia et à notre 
bonheur. 

Il n'y a nul âge qui n'ait en sa disposition 
une cei taine poi tion de biens : le premier 
âge , les plaisiis vifs des set s et de Timagina- 
tion ; le second âge , les plaisirs de l'ambi- 
tion et de l'opinion ; le dernier , les plaisirs 
de la raison et de la tranquillité. 

La paix de l'ame est la plus nécessaire dis- 
position aux plaisirs. Quand lame n'est pas 
ébranlée par un grand nombre de sensations , 
elle est bien plus propre à tirer parti des 
biens qui se présentent , et elle retrouve dans 
son goût ce qui manque dai.s les objets. 

On a regardé comme un devoir du dernier 
âge de penser k la mort. Je crois qu'il est 
utile d'y songer pour régler sa vie, et s'en dé- 
tacher ; mais il n'est pas nécessaire de l'avoir 
toujours présente pciur nous aflBiger. L'idée 
du dejnier acte est toujours triste; quelque 
belle que soit la comédie , la toile tombe : 
les plus belles vies se terminent toutes de 

Dfgitizedby Google 



133 TBAIT^ 

même : on jette de la terre , et en yoilà pour 
une éternité. 

Montaigne pensait autrement : il disait 
Qu'ié Doulait âter à la mort son étrangeté, et 
se la domestiquer à force d*x penser. 

Il faut espérer que le ciel aura soin du 
dernier acte ; il faut seulement l'intéresser par 
une irie vertueuse et innocente. Il ne faut pas 
aussi regarder la yie comme un si grand 
bien : il y a toujours assez de quoi nous y 
attacher, et assez de maux pour nous con« 
soler de sa perte. 

Un philosophe répondait à un homme qui 
lui demandait s'il se ferait mourir : Tu ne 
délibères pa4 de si grande chose. 

Les grands hommes ne mesurent pas la yie 
par la durée du temps , mais par la durée de 
la gloire. La bonne mort donne du relief à la 
yie , et la mauvaise la déshonore. Pour juger 
de quelqu'un , il faut lui avoir vu jouer le 
dernier rôle. 

La yie est déjà très-courte , et nous l'abré- 
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geons encore par notre légèreté et par le dé- 
règlement. Le peu que nous vivons , nous le 
vivons moins à nous qu'aux passions qui nous 
tourmentent. Qui ôterait de la vie le temps du 
sommeil , celui qu'on donne aux autres néces- 
sités , celui des maladies du corps et de Tes- 
prit , il nous en resterait peu pour le bonheur, 
et d'une longue vie, à peine en tirerions- 
nous quelques années. 

Il faut, dit-on, achever sa vie avant sa 
mort, c'est-à-dire, ses projets : achever sa 
vie , c'est avoir usé son goût pour la vie : car 
pour les projets , tant que nous vivons , nous 
nous amusons d'espérances ; et nous vivons 
moins dans le présent que dans l'avenir. La 
vie serait courte si l'espérance ne lui donnait 
pas l'étendue. Le présent^ dit Pascal, n*est 
jamtùs notre but; le passé et le présent sont nos 
moyens: le seul avenir est notre objet: ainsi notts 
ne vifvons pas , mais nous espérons de vifre. 11 
faut cependant se dépécher de vivre : il n'est 
pas sage de dire , je vivrai; c'est vivre trop 
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tard que de dire Je vivrai demain. Le» philo- 
sophes disent , apprenez à Tfivre; et les chré- 
tiens disent , apprenez tous les jours à mourir. 
Un des avantages de la vieillesse , c'est la 
liberté. Pisistrate demandait à Solon qui le 
traversait , sur quoi était appuyée sa liberté : 
Sur ma vieillesse qui n'a plus rien à craintire, 
lui répondit-il. Le dernier âge nous affran- 
chit de la tyrannie de lopinion. Quand on 
est jeune , on ne songe qu'a vivre dans Tidée 
d'autrui : il faut établir sa r<^putation , et se 
donner une place honorable dans l'imagina- 
tion des autres , et être heureux même dans 
leur idée : notre bonheur n'est point réel , 
ce n'est pas nous que nous consultons, ce 
sont les autres. Dans un autre âge , nous reve- 
nons à nous, et ce retour a ses douceurs : 
nous commençons à nous consulter et à nous 
croire : nous échappons à la fortune et à l'il- 
lusion : les bommes ont perdu le droit de nous 
tromper; nous avons appris à les connaître 
et à nous connaître nous-mêmes ; à profiter 
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de nos fautes , qui nous instruisent autant que 
celles des autres : nous commençons à voir 
notre erreur d'avoir fait tant de cas des hom- 
mes ; ils nous apprennent souvent à nos dépens 
à ne compter sur rien : les infidélités nous 
dégagent; la fausseté des plaisirs nous dé- 
sabuse. 

La vieillesse nous affranchit aussi de la 
tyrannie des passions et nous fait éprouver 
que c'est un grand plaisir que de savoir s'en 
passer , et une grande volupté que de se sen- 
tir au-dessus d'elles. 

La natnre nous donne des désirs et des 
goûts conformes à l'état présent. Dans la jeu- 
nesse on se fait une fausse idée de la vieil- 
lesse : ce sont des craintes que nous nous don- 
nons , ce n'est pas la nature qui nous les donne, 
parce que nous craignons , dans l'état où nous 
sommes , les passions de l'état où nous ne 
sommes pas. 

La nature a des ressources admirables : 
elle nous conduit et nous gouverne presque à 
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notre insu : elle sait dous donner des secours 
dans les inconvénients. 

Les privations ne sont point sensibles quand 
le désir est éteint. Tous les goûts passent, 
même jusqu'au goût de la vie. Il est à sou- 
haiter que toutes les passions meurent avant 
nous : alors c'est uvoir achevé sa vie avant sa 
mort. 

Dans cet âge la raison nous est rendue ; 
elle reprend tous ses droits : nous commen- 
çons à vivre quand nous commençons à lui 
obéir. 

Pour ceux dont les pensées , les espérances 
et la raison même sont à la merci de la for- 
tune et de leurs fantaisies, ils ne peuvent 
s'assurer sur rien , n'étant appuyés sur rien. 
Il est triste d'arriver à la fin de la vie sans 
avoir fait provision des vrais biens qui ne 
périssent jamais. Cependant les hommes 
l'emploient toute entière à amasser des biens 
qu'ils perdront nécessairement , sans songer 
que les biens que nous pouvons perdre mal- 
gré nous ne sont pas à nous. 
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L'expérience est aussi un des avantages 
du dernier âge. Le passé nous instruit ; les 
fautes même nous redressent, et nous ren- 
dent souvent la raison , que Ton conserve 
rarement dans les bons succès : car les per- 
sonnes qui ont été toujours heureuses , sont 
rarement dignes de Tétre. Mais il y a des 
malheurs de la fortune et du hasard , et des 
malheurs du dérèglement des mœurs ; ceux-ci 
corrompent l'esprit et la santé : car la suite 
d'une jeunesse déréglée est une vieillesse mal- 
heureuse ; et souvent nous employons la pre- 
mière partie de la vie à rendre l'autre mi- 
sérable. 

La servitude des passions est une prison 
où l'ame diminue et s'affaiblit : quand nous 
en sommes affranchis, Kame s'agrandit et 
s'étend. Dans un certain âge nous ne sommes 
plus en prise avec les plaisirs de l'imagina- 
tion : nous savons combien elle est trom- 
peuse , et que toutes les passions promettent 
plus qu'elles ne donnent. Celles qui ne sont 
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soutenues que par l'illusion , sont déplacées 
et odieuses dans un certain âge. L'ambition 
trop poussée dégénère en îcAie : l'amour qui 
se montre et se donne en spectacle , se charge 
de ridicule. 

Il vient un temps dans la vie qui est consa- 
cré à la vérité , qui est destiné à connaître 
les choses selon leur juste yaleur. La jeu- 
nesse et les passions fardent tout. Alors nous 
revenons aux plaisirs simples ; nous commen- 
çons à nous consulter et à nous croire sur 
notre bonheur. 

Il faut se prêter aux usages de la vie ; mais 
il ne faut pas y engager son opinion , ni sa 
liberté. 

Rien de plus glorieux que de faire une ho- 
norable retruite, e^de mettre un espace entre 
la vie et la mort. La mon, dit Montaigne, 
n'est pas un acte de la société, c^est l'acte d'un 
seul. Dans la yieillesse il faut plutôt être avare 
que prodigue de soi. On a dit d'un grand 
homme, qu'il prit conseil de sa ifiéiHesse, et 
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se retira. Nous deyons le premier et le second 
âge à la patrie , et le dernier à nous-mêmes. 

Vivre dans l'embarras , c'est vivre à la hâte : 
le repos allonge la vie. Le.monde nous dérobe 
à nous-mêmes , et la solitude nous y rend. Le 
monde n'est qu'une troupe de fugitifs d'eux- 
mêmes. 

La solitude,, dit un grand homme, est l'in- 
firmerie des âmes. Betirez-vous donc en votts- 
même, dit-il, mais préparez^oufi à vous bien 
recevoir : ayez honte et respect de ^vous-même : 
cessez de vous aimer, et apprenez à vous res- 
pecter. Mais on fait tout le contraire. C'est 
une chose bien triste de s'aimer tant , et de 
se voir mourir à tout moment. Il faut , pour 
notre intérêt, nous détacher de nous-mê- 
mes ; rompre tous les jours quelque lien , afin 
d'être plus libre ; fermer toutes les avenues 
au retour du monde , et ne point tourner la 
tête vers lui. 

- O. vie heureuse , qui se trouve affranchie 
de toutes servitudes ; où on renonce à tout , 

9 
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noB par un dégoût passager, mais par un 
goût constant , qui vient de la connaissance 
du peu de valeur des choses ! C'est cette con- 
naissance qui nous réconcilie ayec la sagesse , 
qui nous assaisonne la -vieillesse , si Ton peut 
hasarder ce terme. Iln'appartient qu'aux araes 
libres de peser la vie et la mort : il n'appar- 
tient qu'aux âmes pleines de ressources de 
jouir de ces dernières années : les âmes fai- 
bles les souffrent, les âmes fortes en tirent 
parti. 

On a dit qu'il n'y avait point de spectaeh 
plus digne d'un Dieu, qu'un hommevertueux aux 
prises avec la fortune: on en doit dire autant 
d'un homme seul avec lui-mième , et aux pri- 
ses ayec lu yieillesse , Tinfinnité et la mort. 
Dans la retraite , qui est l'asile de la vieil- 
lesse , on jouit d'un calme sans interruption ; 
des jours innocents vous donnent des nuits 
tranquilles ; et en société ayec les morts , ils 
vous instruisent, vous guident et vous con- 
solent; ce sont des amis sûrs et constants, 
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sans légèreté et sans jalousie : enfin on a dit 
que ce qu'il y avait de plus délieieux dans la 
Die de l'homme , était dans sa fin. 

En aTançant, on apprend aussi à se sou- 
mettre aux lois de la nécessité : cette volonté 
libre , forte et indomptable s'émousse et 
s*éteint insensiblement : nous avons trop 
éprouvé que la résistance est inutile , et ne 
nous laisse que la honte de la révolte : nous 
votdons quelquefois ce qui nous est contraire ; 
et souvent ce que nous avons cru contraire 
a tourné à notre profit. Nous ne savons plus 
ce que nous devons vouloir; nous n'avons 
plus la force de désirer : on a bien plutôt fait 
de se soumettre que de changer Tordre du 
monde. 

La paix intérieure réside , non dans les sens , 
mais dans la volonté ; on la conserve au milieu 
de la douleur , tant que la volonté demeure 
ferme et soumise. La paix ne consiste pas à 
ne pas souffrir , mais à se soumettre douce- 
ment à ces mêmes souffrances. 

9- 
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Il faut regarder tous les biens qui sont hors 
de notre pouvoir comme étrangers. C'est 
parce que nous regardons les choses comme 
propres , et comme dues , que nous souffrons 
de leur privation. La seule impossibilité ûxe 
Fesprit de l'homme : les personnes sages 
s'occupent à considérer les bornes qui leur 
sont prescrites par la raison et la nature. 

Enfin les choses sont en repos lorsqu'elles 
sont à leur place : la place du cœur de l'homme 
est le cœur de Dieu ; lorsque nous sommes 
dans sa main , et que notre volonté est sou- 
mise à la sienne , nos inquiétudes cessent ; 
la soumission et Tordre nous donnent la paix 
que notre révolte nous avait ôtée : il n'y a 
point d'asile plus sûr pour l'homme que 
l'amour et la crainte de Dieu. 
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RÉFLEXIONS 



LE GOUT. 



J. ouT le monde parle du goût ; on sait que 
Tesprit du goût est au-dessus des autres ; on 
sent donc tout le besoin qu'on a d'en avoir : 
cependant rien de moins connu que le goût. 
Une dame d'une profonde érudition a pré- 
tendu que c'était une harmonie , un accord 
de l'esprit et de la raison ; qu'on en a plus ou 
moins , selon que cette harmonie est plus ou 
moins juste. D'autres personnes ont cru que 
le goût était une union du sentiment et de 
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Tesprit ; que le sentiment , averti par les ob- 
jets sensibles., faisait son rapport à l'esprit 
(car tout parle à l'esprit) , et que l'un et l'au- 
tre , d'inteUigence y formaient le jugement. 
Ce qui fait croire que le goût tient plus au 
sentiment qu'à l'esprit , c'est qu'on ne peut 
rendre raison de son goût , parce qu'on ne 
sait point pourquoi Ton sent ; mais on rend 
toujours raison dé ses connaissances. 

Le goût est le premier mouvement et une 
espèce d'instinct qui nous entraîne et qui nous 
conduit plus sûrement que tous les raisonne- 
ments. Il n'y a nulle liaison nécessaire «itre 
les goûts ; ce n'est pas la même chose entre 
les vérités. Il est sûr que quiconque convien- 
dra de mes principes conviendra aussi de 
mes conséqu^ices. On peut donc amener une 
personne intelligente à son avis , et on n'est 
jamais sûr d'amener une personne sensiUe 
à son goût ; on n'a point de liens , d'attraits , 
pour l'attirer à soi : rien ne se tient dans les 
goûts ; tout vient de la disposition des orga- 
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nés et du rapport qui se trouve entre eux et 
les objets. 

Ce sentiment est appuyé par Pascal. « Il 
« y a , dit-il , un modèle d'agrément et de 
« beauté, qui consiste dans le rapport que 
m nous avons avec la chose qui nous plait ; 
« tout ce qui est formé sur ce modèle nous 
« dcMme un sentiment agréable : c*est ce qui 
« s'appelle goût. Quel est ce modèle; et à 
« quoile connaître? c'est ce que l'on ignore. » 

Il y a cependant une justesse de goût , 
comme il y a une justesse des sens. La jus- 
tesse de goût juge de tout ce qui s'appelle 
agréments, sentiments, bienséance , délica- 
tesse ou fleur de l'esprit (si l'on ose parler 
ainsi) ; c'est je ne sais quoi de sage et d'ha- 
bile , qui connaît ce qui convient et qui fait 
sentir dans chaque chose la mesure qu'il faut 
garder. Gomme on ne peut en donner de rè- 
gle assurée , on ne peut aussi convaincre ceux 
qui y font des fautes ; dès que leur sentiment 
ne les avertit pas, vous ne pouvez plus les 
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instruire. De plus , le goût a pouï* objet des 
choses si délicates, si imperceptibles, qu'el- 
les échappent aux règles : c'est la nature qui 
le donne ; il ne s*acquiert pas ; le monde déli- 
cat seulement le perfectionne. 

La justesse des sens a pour objet la vérité ; 
elle consiste à bien établir les principes, à 
en tirer des conséquences juste»', à sentir les 
rapports qu'il y a d'une chose à une autre , 
fioit qu'on les assemble ou qu'on les sépare. 
Cette justesse vient du bon sens et de la droite 
raison ; pour peu qu'on y manque , ceux qui 
ont le sens juste le connaissent. 

Comme il n'y a dans chaque chose qu^une 
seule vérité, quai)d vous l'avez attrapée, 
vous avez acquis le sûr et le facile ; il n'y a 
aussi dans chaque chose qu'un bon goût, 
sans quoi rien ne peut plaire h un certain 
degré. 

Le goût a pour objet l'agréable : la beauté 
a des règles ; l'agréable n'en a point. Le beau 
sans Tagréable ne peut plaire ; il tient au 
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goût: voilà pourquoi il plait plus que le 
beau ; il est arbitraire et variable comme lui. 
Le goût est ce je ne sais quoi qu'on sent et 
qu'on ne peut dire, qui vous attire et qui 
vous unit si intimement. Le goût a un empire 
bien étendu , puisqu'il s'étend sur tout. 

Jusqu'à présent, on a défini le bon goût, 
un usage établi par les personnes du grand 
monde , poli et spirituel. Je crois qu'il dépend 
de deux choses : d'un sentiment très-délicat 
dans le cœur , et d'une grande justesse dans 
l'esprit. 
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SUR LA DELICATESSE d'eSPRIT 
ET DE SENTIMENT. 



Il est de l'ordre de la nature , et peut-être 
de la justice de son économie , qu'elle charge 
ses bienfaits de conditions proportionnées à 
leur valeur. Honneurs , richesses, senti- 
ments , repos même , tout est à p*ix ; et nous 
reconnaissons toujours qu'dle nous a vendu 
bien cher ce qae nous avions cru <^enir dé 
sa pure libéralité. 

Celle de ses faveurs qui parait la plus 
douce , c'est la délicatesse. Elle découvre mille 
beautés 9 et rend sensible à raille douceurs 
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qui échappent au vulgaire; c'est un micro- 
scope qui grossit pour un certain temps ce 
qui est imperceptible aux autres; elle fait 
Tassaisonnement de tous les plaisirs : se pour- 
rait-il que nous procurant tant d'avantages , 
elle ne fut pas souhaitable? 

n est pourtant aisé de remarquer combien 
la délicatesse d'esprit cause de dégoûts. Rare- 
ment content des autres , jamais content de 
soi-même , avec ce faux trésor , on passe sa 
vie dans une idée de perfection qu'on ne 
trouve pas chez autrui , et qu'on ne peut 
attraper soi-même ; outre que qui n'est pas 
content des autres , ne les rend guère con- 
tents de soi. Quelle source de brouillerie avec 
l'amour-propre ! que de sécheresse dans la 
société y qui demande toujours des applau- 
dissements ! qu'il en coûte à la sincérité pour 
se rendre supportable , et que la politesse en 
souffre ! 

Mais ces malheurs ne sont rien , si on les 
compare avec ceux que cause la délicatesse 
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des sentiments. Quelle source de querelles 
entre deux cœurs qui n'en sont pas également 
touchés ! quel crime ne fait- elle pas d'un 
manque d'attention ou de sincérité! quelle 
peine d'accuser la personne qu'on aime, et 
dont on voudrait payer l'innocence de sa pro- 
pre yie ! On ne yeut pas se fier à elle-même 
du soin de sa justification : on cherche en 
secret à l'excuser. Quelle douleur quand on 
n'y peutpas réussir ! quelle contrainte ; quelle 
TÎolencepour lui cacher tous ses mouvements ! 
Est-on forcé de découvrir un mal si pres- 
sant : qu'il paraît dans un point de vue dif- 
férent ! C'est faiblesse , c'est bizarrerie ; les 
torts se multiplient d'une part, et les mal- 
heurs de l'autre. On a beau en appeler au 
tribunal de l'amour ; la seule justice qu'on 
y trouve , c'est celle qui établit de plus rudes 
peines pour qui a goûté de plus doux plaisirs. 
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FRAGMENTS 

0*Uir DISCOURS INTITULÉ .' 

BÉFLEXIONS NOUVELLES SUR LES FEMMES. 

■SBQQg Mnii — ^— 



Il a paru , depuis quelque temps , des ro- 
mans faits par des dames , dont les ouvra- 
ges sont aussi aimables qu'elles : Ton ne peut 
mieux les louer. Quelques personnes , au 
lieu d*en examiner les grâces , ont cherché 
à y jeter du ridicule. Il est devenu si redou- 
table , ce ridicule , qu'on le craint plus que 
le déshonorant. Il a tout déplacé , et met où 
il lui plaît la honte et la gloire. Le laisse- 
rons-nous le maitre et l'arbitre de notre ré- 
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putation ? Je demande ce qu'il est ; on ne Ta 
point encore défini: il est purement arbi- 
traire , et dépend plus de la disposition qui 
est en nous , que de celle des objets. Il varie, 
et relève, comme les modes, du seul caprice ; 
il a pris le savoir en aversion : à peine le 
pardonne-t-il à un petit nombre d*bommes 
supérieurs en esprit ; mais pour ce qui est 
des personnes du grand monde, s'ils osent 
savoir , on les appelle pédants. La pédante- 
rie cependant est un vice de l'esprit, et le sa- 
voir en est l'ornement. Si l'on passe aux hom- 
mes l'amour des lettres , on ne le passe pas 
aux femmes. On dira que je prends un ton 
bien sérieux : mais qui ne serait blessé de 
voir attaquer des femmes aimables qui s'oc- 
cupent innocemment , quand elles pourraient 
employer leur temps suivant l'usage d'à-pré* 
sent ? J'attaquerai les mœurs du temps , qui 
sont l'ouvrage des hommes. La honte n'est 
plus pour le vice , elle se garde pour ce qui 
s'appelle le ridicule. Son pouvoir s'étend plus 
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loin qu on ne pense. Il est dangereux de le 
répandre sur ce qui est bon. L'imagination 
une fois frappée ne yoit plus que lui. 

Un auteur espagnol disait que le livre de 
Don'Quichotte avait perdu la monarchie d^- 
pagne , parce que le ridicule qu'il a ré- 
pandu sur la valeur , que cette nation pos- 
sédait autrefois dans un degré si éminent , 
en a amolli et énervé le courage. 

Molière , en France , a fait le même dés- 
ordre par la comédie des Femmes savantes. 
Depuis ce temps-là , on a attaché presque au- 
tant de honte au savoir des femmes , qu'aux 
vices qui leur sont le plus défendus. 

Les hommes , par la force plutôt que par 
le droit naturel , ont usurpé l'autorité sur les 
femmes : elles ne rentrent dans leur domi- 
nation que par la beauté et par la vertu. Si 
elles peuvent joindre les deux , leur empire 
sera plus absolu. Mais le règne de la beauté 
est peu durable ; on l'appelle une courte tjr 
rannie : elle leur donne le pouvoir oe faire 
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des malheureux ; mais il ne faut pas qu elles 
en abusent. 

Le règne de la vertu est pour toute la vie. 
C'est le caractère des choses estimables , de 
redoubler de prix par leur durée , et de plaire 
par le degré de perfection qu'elles ont , quand 
elles ne plaisent plus par le charme de la nou- 
veauté. Il faut penser qu'il y a peu de temps 
à être belle , et beaucoup à ne l'être plus ; 
que quand les grâces abandonnent les fem- 
mes , elles ne se soutiennent que par les par- 
ties essentielles , et par les qualités estima- 
bles. Il ne faut pas qu'elles espèrent allier 
une jeunesse voluptueuse et une vieillesse 
honorable. Quand une fois la pudeur est im- 
molée f elle ne revient pas plus que les belles 
années : c'est elle qui sert leur véritable in- 
térêt ; elle augmente leur beauté , elle en est 
la fleur ; elle sert d'excuse à la laideur ; elle 
est le charme des yeux , l'attrait des cœurs , 
la caution des vertus , l'union et la paix des 
familles. 
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Les femmes pourraient dire : Quelle est la 
tyrannie des hommes ! Ils veulent que nous 
ne fassions aucun usage de notre esprit , ni 
de nos sentiments* Ne doit-il pas leur suffire 
de régler tout le mouvement de notre cœur , 
sans se saisir encore de notre intelligence? Us 
veulent que la bienséance soit aussi blessée 
quand nous ornons notre esprit , que quand 
nous livrons nos cœurs : c'est étendre <trop 
loin leurs droits. 

Les hommes ont un grand intérêt à rap- 
peler les femmes à elles-mêmes et à leurs 
premiers devoirs. Le divorce que nous fai- 
sons avec nous-mêmes est la source de tout 
nos égarements. Quand nous ne tenons pas 
à nous par des goûts solides , nous tenons à 
tout. C'est dans la solitude que la vérité donne 
ses leçons , et où nous apprenons à rabattre 
du prix des choses que notre imagination 
sait nous surfaire. Quand nous savons noi^s 
occuper par de bonnes lectures , il se fait en 

10. 
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nous insensiblement une nourriture solide 
qui coule dans les mœurs. 

U y avait autrefois des maisons où il était 
permis de parler et de penser , où les Muses 
étaient en société ayec les Grâces : on y allait 
prendre des leçons de politesse et de délica- 
tesse : les plus grandes princesses s'y hono- 
raient du commerce des gens d*esprit. 

On sortait de ces maisons comme des re- 
pas de Platon , dont Tame était nourrie et 
fortifiée. Ces plaisirs spirituels et délicats ne 
coûtaient rien aux mœurs , ni à la fortune ; 
car les dépenses d'esprit n'ont jamais ruiné 
personne. Les jours coulaient dans Finno- 
cence et dans la paix. Mais à présent , que 
ne faut-il point pour l'emploi du temps, pour 
l'amusement d'une journée ! Quelle multi- 
tude de goûts se succèdent les uns aux au- 
tres ! la table , le jeu , les spectacles. Quand 
* le luxe et l'argent sont en crédit , le vérita- 
blo honneur perd le sien. 

On ne cherche plus que ces maisons où 
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règne le luxe le plu» honteux. Ce maître de 
la maison , que tous honorez , songez en Td- 
bordant , que souvent c'est rinjustice et le 
larcin que vous saluez. Sa table , dites-vous , 
est délicate ; le goût règne chez lui : tout est 
poli , tout est orné , hors l'ame du maître. Il 
oublie , dites-vous y ce qu'il est. Ëh ! com- 
ment ne Toublierait-il .pas ? Vous l'oubliez 
yoos-méme. C'est vous qui tirez le rideau 
de l'oubli et de l'orgueil devant ses yeux. 
Voilà les înconvénients , pour les deux sexes, 
où conduit l'éloignement des lettres et du 
savoir ; car les Muses ont toujours été l'asile 
des mœurs. 

Les femmes ne peuvent-elles pas dire aux 
hommes : Quel droit avez-vons de nous dé- 
fendre Tétude des sciences et des beaux-arts? 
Cdles qui s'y sont attachées n'y ont -elles 
pas réussi , et dans le sublime et dans l'a- 
gréable ? Si les poésies de certaines dames 
avaient le mérite de l'antiquité , vous les re- 
garderiez avec la même admiration que les 
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ouvrages des anciens , à qui vous faites jus- 
tice. 

Un auteur très-respectable (i) donne an 
sexe tous les agréments de Timagination : Ce 
qui est de goût, est, dit-il, de leur ressort, et elles 
sont juges de la perfection de la langue, L*a- 
vantage n'est pas médiocre. 

Or y que ne doit-on pas aux agréments de 
rimagination? G*est elle qui fait les poètes et 
les orateurs : rien ne plaît, tant que ces ima- 
ginations yiyes et délicates , remplies d'idées 
riantes. Si vous joignez la force à l'agrément , 
elle domine, elle force l'ame et l'entraîne ; 
car nous cédons plus certainement à l'agré- 
ment qu'à la yérité. L'imagination est la 
source et la gardienne de nos plaisirs. Ce 
n'est qu'à elle qu'on doit l'agréable illusion 
des passions. Toujours d'intelligence avec le 
cœur , elle sait lui fournir toutes les errturs 



(i) Le Père Mallebranche. 
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dont ii a besoin : elle a droit aussi sur le 
temps ; elle sait rappeller les plaisirs passés t 
et nous fait jouir par avauce de tout ceux 
que l'avenir nous promet : elle nous donne 
de ces joies sérieuses qui ne font rire que 
l'esprit : toute l'ame est en elle , et de» qu'elle 
se refroidit , tous les charmes de la vie dis- 
paraissent. 

Parmi les avantages qu'on donne aux fem- 
mes, on prétend qu'elles ont un goût fin pour 
juger des choses d'agrément. Beaucoup de 
personnes ont défini le goût. Une dame (i) , 
d'une profonde érudition, a prétendu que 
c'est une harmonie, un accord de V esprit et de 
la raison ; et qu'on en a plus ou moins , selon 
que cette harmonie est plus ou moins juste. 
Une autre personne a prétendu que le goût 
est une union du sentiment et de l'esprit , et 
que l'un et l'autre, d'intelligence, forment ce 



(i) Madame Dacier. 
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qu*on appelle le Jugement, Ce qui fait croire 
que le goût tient plus au sentiment qu'à l'es- 
prit , c'est qu'on ne peut rendre raison de 
ses goûts y parce qu'on ne sait point pour- 
quoi on sent ; mais on rend toujours raison 
de ses opinions et de ses connaissances. Il 
n'y a aucun rapport , aucune liaison néces- 
saire entre les goûts. Ce n'est pas la même 
chose entre les yérités. Je crois donc pou- 
voir amener toute personne intelligente à 
mon avis : je ne suis jamais sure d'amenor 
une personne sensible à mon goût : je n'ai 
point d'attrait pour l'attirer à moi. Rien ne 
se tient dans les goûts ; tout vient de la dis- 
position des organes , et du rapport qui se 
trouve entre eux et les objets. Il y a cq)en- 
dant une justesse de goût , comme il y a une 
justesse de sens: la justesse de goût juge de 
ce qui s'appelle agrément, sentiment, bien- 
séance , délicatesse , ou fleur d'esprit (si l'on 
ose parler ainsi) , qui fait sentir dans cha- 
que chose la mesure qu'il faut garder. Mais 
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comme on n'en peut donner de règle assu- 
rée , on ne peut convaincre ceux qui y font 
des fautes. Dès que leur sentiment ne les 
avertit pas , vous ne pouvez les instruire. De 
plus , le goût a pour objet des choses si dé- 
licates , si imperceptibles , qu'il échappe aux 
règles. C'est la nature qui le donne ; il ne 
s'acquiert pas. Le goût est d'une grande éten- 
due; il met de la ûaesse dans l'esprit, et 
vous fait apercevoir d'une manière vive et 
prompte , sans qu'il en coûte rien à la raison, 
tout ce qu'il y a à voir dans chaque chose. 
C'est ce que veut dite Montaigne, quand il as- 
sure que les femmes ont un esprit primrsautier. 
Dans le cœur, le goût donne des sentiments 
délicats ; et dans le commerce du mcnide , 
une certaine politesse attentive, qui nous 
aj^end à ménager l'amour-propre de ceux 
avec qui nous vivons. Je crois que le goût 
dépend de deux choses : d'un sentiment très- 
délicat dans le cœur, et d'une grande jus- 
tesse dans l'esprit. Il faut donc avouer que 
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les hommes ne connaissent pas la grandeur 
du présent qu'ils font aux dames , quand ils 
leur passent l'esprit du goût. 

Ceux qui attaquent les femmes ont pré* 
tendu que l'action qui consiste à considérer 
un objet , était bien moins parfaite dans les 
femmes, parce que le sentiment, qui les 
domine , les distrait et les entraîne. L'atten- 
tion est nécessaire : elle fait naître la lumière , 
pour ainsi dire , approche les idées de l'es- 
prit, et les met à sa. portée : mais chez les* 
femmes , les idées s'offrent d'elles - mêmes , 
et s'arrangent plutôt par %entiment que par 
réflexion ; la nature raisonne pour elles , et 
leur en épargne tous les frais. Je ne crois 
donc pas que le sentiment nuise à l'entende- 
ment : il fournit de nouyeaux esprits , qui 
illuminent de manière que les idées se pré- 
sentent plus yives , plus nettes , et plus démê- 
lées ; et , pour preuve de ce que je cBs , toutes 
les passions sont éloquentes. Nous allons 
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aussi sûrement à la vérité par la force et la 
chaleur des sentiments , que par Tétendue et 
la justesse des raisonnements ; et nous arri- 
vons toujours par eux plus vite au but dont 
il s'agit y que par les connaissances. La per- 
suasion du cœur est au-dessus de celle de 
l'esprit , puisque souvent notre conduite en 
dépend : c'est à notre imagination et à notre 
cœur que la nature a remis la conduite de 
nos actions , et de ses mouvements. 

La sensibilité est une disposition de Famé 
quMl est avantageux de trouver dans les 
autres. Vous ne pouvez avoir ni humanité ,' 
ni générosité , sans sensibilité. Un seul sen- 
timent f un seul mouvement dn cœur a plus 
de crédit sur l'ame , que toutes les sentences 
des philosophes. La sensibilité secourt l'es- 
prit et sert la vertu. On convient que les 
agréments se trouvent chez les personnes de 
ce caractère ; les grâces vives et soudaines , 
dont parle Plutarque , ne sont que pour elles. 
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Une dame qui a été un modèle d'agrément ( i ) , 
sert de preuve à ce que j'avance. On deman- 
dait un jour à un homme d'esprit de ses 
amis , ce qu'elle faisaù et ee qu'elle pensait 
dans sa retraite. Elle n'a jamais pensé, répon- 
dit-il y elle ne fait que sentir. Tous ceux qui 
l'ont connue conviennent que c'était la plus 
séduisante personne du monde , et que les 
goûts, ou plutôt les passions, se rendaient 
maîtres de son imagination et de sa raison , 
de manière que ses goûts étaient toujours 
justifiés par sa raison , et respectés par ses 
amis. Aucun de ceux qui l'ont connue n'a 
osé la condamner qu'en cessant de la voir , 
parce que jamais elle n'avait tort en ip^ 
sence. Gela prouve que rien n'est si absolu 
que la supériorité de l'esprit qui vient de la 
sensibilité et de la force de l'imagination; 
parce que la persuasion est toujours a sa 
suite. 

(i) Madame de La Sablière. 

Dfgitizedby Google 



sua LES FEMMES. l6y 

Les femmes , d'ordinaire , ne doivent rien 
à l'art: pourquoi trouyer mauvais qu'elles 
aient un esprit qui ne leur coûte rien ? Nous 
gâtons toutes les dispositions que leur a don- 
nées la nature : nous commençons par négli- 
ger leur éducation ; nous n'occupons leur es- 
prit à rien de solide ; et le cœur en profite : 
nous les destinons à plaire ; et elles ne lious 
plaisent que par leurs grâces , ou par leurs vi- 
ces. U semble qu'elles ne soient faites que 
pour être un spectacle agréaUe à nos yeux. 
Elles ne songent donc qu'à cultiver leurs 
agréments , et se laissent aisément entraîner 
au penchant de la nature : elles ne se refusent 
pas à des goûts qu'elles ne croient pas avoir 
reçus de la nature pour les combattre (i). 

Mais ce qu il y a de singulier , c'est qu'en 
les formant pour l'amour , nous leur en dé- 



(i) Les femmes de notre siècle, très-supërieares, 
en général , par féducation , aux contemporain»^ ^j ^^. 
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fendons Fusage. Il faudrait prendre parti : 
si nous ne les destinons qu'à plaire , ne leur 
défendons pas l'usage de leurs agréments ; 
si TOUS les voulez raisonnables et spirituelles, 
ne les abandonnez pas quand elles n*ont que 
cette sorte de mérite. Mais nous leur deman- 
dons un mélange et un ménagement de ces 
qualités, qu'il est difficile d'attraper et de 
réduire à une mesure juste ; nous leur vou« 
Ions de l'esprit , mais pour le cacher , l'ar- 
rêter , et l'empécber de rien produire. Il ne 
saurait prendre l'essor , qu'il ne soit aussitôt 
rappelé par ce qu'on appelle bienséance. La 
gloire , qui est l'ame et le soutien de toutes 
les productions de l'esprit , leur est refusée. 
On ôte à leur esprit tout objet , toutes espé- 



de madame la marqaise de Lambert , cherchent à 
jilaire par des vertus , par des quaUtés solides, et 
oe re^rwdent la beauté que comme un accessoire 
agréable. 
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rances ; on Tabaîsse ; et , si j'ose me servir 
des termes de Platon , on lui coupe les ailes. 
Il est bien étonnant qu'il leur en reste en- 
core (i). 

Les femmes ont pour elles une grande au- 
torité : c'est Saint - Éyremond. Quand il a 
voulu donner un modèle de perfection , il 
ne l'a pas placé chez les hommes. Je crois, 
dit- il, moins impossible de trouver dans les 
femmes la raison des hommes, que dans les 
hommes les agréments des femmes. Je demande 
aux hommes , de la part de tout le sexe : 
Que voulez -vous de nous? Vous souhaitez 
tous de vous unir à des personnes estima- 



(i) Les hommes , loin de blâmer maintenant le 
savoir dans les femmes , se plaisent à rencourager; 
iL^ rendent justice aux talents qa'elles montrent , 
et trouvent plus de charme à louer leur esprit 
qu'à admirer leur beauté. Ceux qui prétendent 
que tout dégénère ont tort : tout, au contraire, 
s*est perfectionné. 



îdby Google 



l6o RÉFI.EXIONS 

bles, d'un esprit aimable et d'un cœur droit; 
permettez-leur Tusage des choses qui per- 
fectionnent la raison. Ne Toulez * tous que 
des grâces qui favorisent les plaisirs? Ne 
vous plaignez donc pas si les femmes éten- 
dent un peu Tusage de leturs charmes (i). 
Tout le monde convient qu'il, est néces- 
saire que les femmes se fassent estimer : mais 
n'avons-notts besoin que d'estime , et ne nous 
manquera- 1- il plus rien? Notre raison nous 
dira que cela doit nous suffire ; mais nous 
abandonnons aisément les droijts de la raison 
pour ceux du cœur. Il faut prendre la nature 
comme elle est. Les qualités estimables ne 
plaisent qu'autant qu'elles peuvent nous de- 
venir utiles ; mais les aimables nous sont aussi 
nécessaires pour occuper notre cœur. Car 
nous avons autant besoin d'aimer que d'es- 



(i) Loin de s'en plaindre aujourd'hui , ils s'en 
félicitent. 
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timer. On se lasse même d*adrairer, si ce 
qu'on admire n'est aussi fait pour plaire. Ce 
n'est pas même assez que le sexe nous pbise ; 
il semble qu'il soit obligé de nous toucher. 
Le mérite n'est pas brouillé avec les grâces : 
lui seul a droit de les fixer; sans lui elles 
sont légères et fugitives. De plus » la yertu 
n'a jamais enlaidi personne ; et cela est si vrai , 
que la beauté , sans mérite et sans esprit , est 
insipide y et que le mérite fait pardonner la 
laideur. 

Je ne mets pas l'aimable sentiment dans 
les qualités extérieures ; je Tétends plus loin. 
Les espagnols disent , que la beauté est comme 
les odeurs dont Veffet est de peu de durée : on 
s'y accoutume , et on ne les sent plus. Mais 
des mœurs , un esprit juste et fin , un cœur 
droit et s^^sible , ce sont des beautés ravis- 
santes et toujours nouvelles. 



îdby Google 



îdby Google 



PORTRAIT 

DE M. DE LA MOTTE. 



JVloirsiBUR de La Motte me demandeson 
portrait : il me paraît très-diffîcile à faire ; 
ce n'est pas pu* la st^îlité de la matière , 
c'est par son abondance. Je ne sais par où 
commencer , ni sur qod talent m'arréter 
davantage. M. de La Motte est poète, f^- 
losophe , oratenr. Dans sa poésie, il y a da 
génie , de l'invention , de Tordre, de la net- 
teté , de l'unité , de la force , et qnoiqn'en 
aient dit quelques critiques, de l'harmonie et 
des images : toutes les qualités nécessaires y 
entrent; mais son imagination est réglée : si 

II. 
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elle pare tout ce qu'il fait , c'est avec sagesse ; 
si elle répand des fleurs , c'est ayec une main 
' ménagère ^.quoiqu'elle en pût être aussi pro- 
digue que toute autre. Tout ce qu^elle pro- 
duit , passe par Texamen de la raison. 

M. de La Motte est philosophe profond. 
Philosopher, c'est rendre à la raison toute 
sa dignité , et la faire rentrer dans ses droits ; 
c'est rapporter chaque chose à ses principes 
propres , et secouer le joug de l'opinion et de 
l'autorité. Enfin , la droite raison bien con- 
sultée f et la nature Lien yue , bien entendue , 
sont les maîtres de M. de La Motte. Quelle 
mesure d'esprit ne met-il pas dans tout ce 
qu'il fait! Avec quelles grâces ne nous pré- 
sente-t-il pas le vrai et le nouveau ! n'aug- 
mente-t-il pas le droit qu'ils ont de nous 
plaire? Jamais les termes n'ont dégradé ses 
idées ; les termes propres sont toujours prêts 
et à ses ordres. 

Son éloquence est douce , pleine et toute 
de choses. Il règne dans tout ce qu'il écrit 
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une bienséaDce , un accord , une harmonie 
admirable^ Je ne Ib jamais' ses ouyrages , 
que je Ae pense qu'Apollon et Minerve les ont 
dictés de concert. Un philosophe a dit que 
• quand Dieu forma'^les ame's, il jeta de l'or 
dans lia fonte des i;nes > et du fer dans celle 
des autres. Dans la formation de certaines 
âmes privilégiièes , telle que celle de M. de 
La Motte , il a fait entrer les métaux les plus 
précieux ; il y a renfermé toute la magnifi- 
cence de la nature. Ces âmes à génie ^ si Ton 
peut parler ainsi y n'ont besoin d'aucun se- 
cours étranger; elles tirent tout d'elles-mê- 
mes. Le génie est une lumière et un feu de 
l'esprit , qui conduit à la perfection par des 
moyens faciles. L'ame de M. de La Motte est 
née tout instruite, toute savante : ce n'est 
pas un savoir acquis, c'est un savoir in- 
spiré. On sent dans tous ses ouvrages cette 
heureuse facilité qui vient de son abondance ; 
il commande à toutes les facultés de son 
ame , il en est toujours le maître , aussi bien 
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que de son sujet. Nous n'ayons pas tu en 
lui de commencement ; son esprit n'a point 
eu d'enfance ; il s'est montré à nous tout fait 
et tout formé. 

Ses malheurs lui <Hit tourné à profit. Quand 
ce moude matériel a disparu à ses yeux par 
la perte de la vue, un monde intellectuel 
s'est offert à son ame; son inteUigenoe lui 
a tracé une route de lumière toute nouvelle , 
dans le chemin de l'eAprit. La vue, plus que 
toua les autres sens , unit l'ame avec les 
objets sensibles. Quand tout commerce a été 
inteiTompu avec eux , l'ame de M. de La 
Motte y destituée de ces appuis extérieurs , 
s'est recueillie et repliée sur elle - mième : 
alors elle a acquis une nouvelle force » et est 
entrée en jouissance de ses propres biens. 

Laissons l'homme à talent, et envisageons 
le grand homme. Souvent les talents supé- 
rieurs se tournent en malheur et en peti- 
tesse; ils nous exposent à la vanité, qui est 
l'ennemie du vrai bonheur et de la vraie 
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grandeur. Ce sont les grands sentiments qui 
font les grands hommes. Nulle élévation 
sans grandeur d'ame, et sans proUté. M. de 
La Motte nous a fait sentir des mœurs et 
toutes les yertus du cœur dans ce qu'il a 
écrit ; ses qualités les plus estimables n'ont 
rien pris sur sa modestie. Cet orgueil lyri- 
que qu'on lui a reproché, n'est que l'eflet 
de sa simplicité , un pur langage imité des 
poètes ses prédécesseurs, et non un senti- 
ment. M. de Fénélon , cet homme si respec- 
table f dit de M. de La Motte, que son rang 
est réglé parmi les premiers des modernes ; 
qu'il faut pourtant rinstmire de sa supério- 
rité et de sa propre excellence. 

C'est un spectacle bien digne d'attention , 
disaient les stoïciens , qu'un homme seul aux 
mains avec les privations et la douleur. 
Quelle privation que la perte de la vue , pour 
un homme de lettres ! ce sont les yeux qui 
sont les organes de sa jouissance ; c'est par 
les yeux qu'il est en société avec les muses : 
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elles unissent deux plaisirs qui ne se trou- 
vent que chez elles , le désir et la jouissance. 
Vous n'essuyez avec elles ni chagrin , ni infi- 
délité : elles sont toujours prêtes à servir tous 
vos goûts f et nous offrent toujours des grâ- 
ces nouvelles : mais nous ne jouissons de la 
douceur de leur commerce , que quand l'es- 
prit est tranquille, et que les cœurs et les 
mœurs sont purs. Non -seulement M, de 
La Motte soutient de si grande^ privations , 
mais s*il est livré à la plus vive douleur , il 
la souffre avec patience , il est doux avec elle ; 
il fait sentir qu'il n'a point usé dans les plai- 
sirs ce fond de gaité que la nature lui a 
donné, puisqu'il sait la retrouver dans ses 
peines. Dans la douleur, il faut que l'ame 
soit toujours sous les armes , qu'à tout mo- 
ment elle rappelle son courage , et qu'elle 
soit ferme contre elle-même. 

Il a passé par l'épreuve de l'envie. Quand 
l'ame ne sait pas s'élever par une noble ému- 
lation , elle tombe aisément dans la bassesse 
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de Tenyie. Quelle injustice n'a-t-il pas souf- 
fert quand ses fables parurent ? Je crois que 
ceux qui les ont improuyées n'avaient pas en 
eux de quoi en connaître toutes les beautés. 
Ils ont cru qu'il n'y ayait pour la fable que 
le simple et le naïf de M. de La fontaine : le 
fin , le délicat , le pensé de M. de La Motte 
leur ont échappé , ou ils n'ont pas su le goû- 
ter. A ses tragédies , on a vu les-mémes per- 
sonnes pleurer et critiquer : leur sentiment , 
plus sincère , déposait contre leur injustice : 
ils se re&isaient à se^ douces émotions , et 
mettaient l'improbation à la place du plaisir. 

Ayec quelle dignité et quelle bienséance 
n'a-t-il pas répondu à la critique amère de 
madame Dacier? Enfin, nous jouissons de 
son mérite et de ses talents ; et la malignité 
du siècle l'empêche de jouir de sa gloire et 
de son immortalité. Pour moi , je le yois avec 
les mêmes yeux que la post^té le verra. 

La constante amitié de M. de Fontenelle 
pour M^êc^SL Motte , fait Téloge de tous les 
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deux : le premier m'a dit que le plus beau 
trait de sa yie était de n'aroir pas été jaloux 
de M. de La Motte. Jugez du mérite d'un au- 
teur y qu'un aussi grand homme que M. de 
FoDtenelle a trouvé digne de sa jalousie. 
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Ou o 1 Q u B je n*aime pas à peindre pour les 
yeux , mais seulement pour l'esprit , il faut 
vous dire un mot de sa figure. U est bien fait : 
il a la taille fine et aisée , le yisage agréable ; 
de la délicatesse , de la bienséance dans Tes- 
prit , du goût et du sentiment. Il y a une 
galanterie répandue dans ses manières et 
dans ce qu'il écrit , qui fait sentir que les grâ- 
ces et les amours ont pris soin du commen- 
cement de sa yie : ce fut sous de tels maîtres 
qu'il apprit à sentir , à toucher et à plaire. 

L'usage qu'il ùài de son cœur n'a senri 
qu'à le perfectionner; et l'amour, qui gâte 
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assez souvent le»>hommer» a respecté ses 
mœurs ; et lui a appris à séparer les plaisirs 
^es -vices. Sa galanterie a augmenté sa dou- 
ceur et sa délicatesse naturelle. 
. n n'a pas seulement la politesse des ma- 
nières , il a aussi celle de Fesprit. Avec quelle 
finesse n'examine-t-il pas les choses les plus 
délicates ! Que d'agréments ne répand-il pas 
sur les plus* stériles ! Il s'amuse quelquefois 
à faire de jolis vers. Quoique sa poésie soit 
douce et galante , elle est sage ; il est le maî- 
tre de son imagination : il met un accord et 
une liaison entre les termes et les idées , et son 
cœur répand sur tout ce qu'il fait les grâces 
du sentiment. 

Il ne s'est pas contenté d'assurer dans ses 
premières années sa réputation sur sa valeur , 
il en a souvent donné des marques au dépens 
de sa soumission à nos lois : c'est la seule 
infidélité qu'il leur ait faite. 

La paix étant faite , sa famille voulut l'éta- 
blir. Rendu à la vie privée , il pratiqua tou- 
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- tes les vertns paisibles , et devint ce que les 
autres yeulent .paraître ; chose plus difficile 
que de s'élever par les vertus d'éclat , où la 
gloire soutient. Il faut être hien grand pour 
avoir la force de ne l'être qu'à ses propres 
yeux. 

Dans cette vie retirée , il contracta des ha- 
bitudes de modestie , qui achevèrent àe for- 
mer son caractère ; et son humeur n'y perdit 
aucun de ses agréments : il Ta aimable et 
Haute; il sai( que le meilleur usage qu'on 
puisse faire de l'esprit est de se faire aimer. 
Il ne laisse point apercevoir d'amour- pro- 
pre : il semble qu'il s'oublie lui-même , et 
qu'il ne vit que pour les autres. Très-déli* 
cat sans être difficile , il sait mettre dans le 
commerce toutes les vertus de la société ; 
libéral par goût , rangé par gloire et par 
justice. Il a un excellent savoir-vivre : il n'a 
pas seulement le savoir-vivre des manières , 
il a aussi celui du procédé ; il sait jouir et , 
se passer des choses. 
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IX est dans l'âge où les sentiments devien- 
nent pins délicats y parce qn*on échappe à 
l'empire des sens; dans cet âge où Van. vit 
encore pour ce qui plaît , et où l'on se retire 
pour ce qui incommode , il jonit des plai- 
sirs purs. 

Enfin on ne l'estime jamais tant que Icnv- 
qu'on le connaît dayantage. Il d<»t souhaiter 
ce que les autres ont à craindre , qui est l'at- 
tention et la délicatesse des bons juges ; et il 
n^afîen à redouter, que la malice du silence. 
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A U mort de Lucrèce, tout l'Olympe se 
réjouit ; les dieux s'assemblèrent pour punir 
cet illustre impie dont les grâces avaient se- 
dnit les mortels : tous , de concert , le con- 
damnèrent aux plus cruels supplices que l'on 
souffre dans le Tartare. La seule Vénus gar- 
dait le silence : elle ayait été sensible à la 
prière qu'il lui ayait faite , et aux grâces avec 
lesquelles il lui rappelait les sentiments et 
les plaisirs de son amant. Elle leur dit : 
« Vous TOUS méprenez dans vos sentiments : 
m il faut choisir une sorte de yengeance , 
« qui , en le punissant , nous justifie , et le 
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« force à se dédire. Mon ayis est de le ren- 
« yoyer sur la terre , pour répandre notre 
« gloire. U faut lui former un corps qui 
« lui donne d*autres sentiments. Vous savez 
« que y par les lois de Tunion que ^ous ayez 
« établies , Famé est dépendante des organes : 
« renvoyez celle-ci dans ces corps faibles , 
« livrés à Terreur et aux fausses opinions , 
« qui croient en nous sans savoir pourquoi ; . 
« et puisque Lucrèce nous a donné pour 
« origine l'ignorance et la crainte , que cette * 
« même passion serve à le puilir et h nous 
« venger. Il faut mettre son ame dans le 
« corps d'une feoune ; alors vous n^aurez 
« plus à redouter la force de son génie : ne 
« craignez plus ses saillies hardies , ce ne 
« sera plus de ces âmes faites pour les sys- 
« tèmes. » Tous les dieux applaudirent au 
dessein de Vénus , et lui laissèrent le soin 
de leur vengeance , et celui de former la 
prison du coupable. 

Vénus et TAmour , depuis lo^g-temps , 
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ayai^At parmi les mortels une race chérie , 
qu'ils araient prises sous leur protection. 
C'était un sang privilégié f et qoi était tri- 
butaire à l'Amour et à . sa mère : la beauté 
et les grâces présidaient toujours à leur 
naissance : les amours et les jeux les ac- 
compagnaient dans la suite de leur vie. Ce fut 
de ce sang chéri des dieux dont elle forma 
le corps où elle enferma l'ame de Lucrèce : 
sa prison fut aimable. Elle lui donna de ces 
grâces fines qui ne sont que pour les déli- 
cats , une physionomie spirituelle. 

Mais elle a bien négligé les présents de 
y éuus ; et loin d'être enchaînée par ses or- 
ganes f elle a rompu tous ses liens : nul pré- 
jugé ne l'assujettit ; nulle aut<»ité ne la gène. 
Elle fait sentir qu'elle est de ces âmes ori- 
ginales y faites pour donner la loi , et non 
pour la recevoir : elle n'a conservé de son 
sexe que les agréments , et en a éloigné 
toutes les faiblesses. Vénus a pourtant con- 
servé un droit sur son cœur ; elle l'a sensible 
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et tendre pour ses amis : tout est sentiment 
en elle, ou senti , ou inspiré. Elle a du goût 
pour la délicate volupté. Enfin, Vénus en a 
fait une personne à part , et seule semblahle 
à elle-même. Elle la fit naître dans l'opu- 
lence et dahs la mollesse. Élevée dans les 
bras d'une mère qui l'aimait trop pour ne 
pas la gâter, tous les défauts qui sont à la 
suite d'une grande naissance Fattendaietat , 
pour l'accompagner dans le cours de sa 
vie. 

Mais elle sentit bientôt que rien n'est plus 
mal assorti qu'un grand nom et un petit 
mérite : elle en a écarté tous les défauts , et 
n'en a conservé que les sentiments et la 
gloire , mais une gloire qui n'incommode 
point les autres , et qui n'est que pour elle ; 
ne se souvenant jamais de ce qu'elle est , que 
quand les autres l'oublient ; n'étendant point 
ses droits, la modestie les contient et les 
arrête. 

Sa situation ayant changé , elle s'est trou- 
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vée aux prises avec la mauvaise fortune : 
elle a oublié que sa naissance la devait mettre 
à couTert de pareils malheurs : son indépen- 
dance lui a fait oublier tous les besoins de 
son état ; elle ne s'est plus souvenue que de 
la part que Inr donne l'humanité aux mal- 
heurs communs de tous les hommes ; elle 
n'en. a point murmuré : jamais vous n'en- 
tendez ces plaintes d'amour-propre si ordi- 
naires. Elle a accepté la portion de malheurs 
qui lui est destinée ; et la force de son ame 
lui a donné la patience et la paix, que les 
autres n'acquièrent que par une longue ha- 
bitude. Le passage d'un état heureux à un 
malheureux , qui se fait sentir , a été adouci 
par son courage. Sa philosophie Ta fait passer 
de l'opulence à la frugalité ^ sans peine. 

Gomme Pétrone, son loisir est volup- 
tueux. Elle se dérobe à ses affaires et à ses 
amusements y pour être en bonne- fortune 
avec les muses. Elle lit tout , et veut avoir 
les choses dans leur source ; car sa raison ne 

la. 
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peut être abusée. Elle aime k dUpate : elle 
n'a jamais tant d'esprit que qmid elle a tort ; 
elle la soutient touyeat avec raison , et tou- 
jours aTec yéhémence , assez pour réduire les 
petites poitrines an silence. On pourrait sou- 
haiter que ses expressions respectassent asseï 
ses pensées pour être cGgnes d'elle ; mais 
elle yent toujours jouir du plaisir de la né- 
gligence. 

Enfin, l'on trouve dans mademoiselle de*** 
la liberté et les agréments de Lucrèce, la 
philosophie et la frugalité d'Épicure , les 
grâces dont Vénus sait combler les personnes 
qu'elle £iyorise ; et je dirai 4'elle ce qu'on 
amant espagnol disait de sa maîtresse : EUe 
plaù partout, parce que tes traits p son esprit 
et son eeeur ont chacun leur Vénus, 
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iN OTHB amie, madame, me prie de donner 
des conseils pom* Féducation de notre petite- 
fille ; maïs ce serait de tous que je Tondrais 
les recevoir. Personne n*a de lumières |^as 
étendues , une raison pins sûace , et nne piété 
pins solide cpe tous , madame. Mais on croit 
cp'une grand'mère a droit de donner des 
aris. n faut donc jouir des priTÎlége» de son 
âge : nos années nous en Àtent assez. 

Je crois qu'on ne saurait de trop bonne 
heure songer à l'éducation de la petite per- 
sonne : chaque âge demande une attention 
particulière. Cest dans ces premières années 
que se forment dans le cerveau des traces 
qui ne s'effacent jamais , et que les idées des 
biens et des maux prennent leur rang dans 
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rimagination. H importe donc infiniment de 
ne pas déranger leur ordre naturel , et de 
donner aux premiers biens la place qu*ils 
doiyent ayoir. U faut de bonne heure lui 
donner une grande idée de Dieu et de la re- 
ligion, lui en parler d'une manière tou- 
chante. Vous ne TOUS rendrez maitresse.de 
Fesprit qu'en intéressant le cœur : trop heu- 
reuse si f dans la suite de sa yie , ses senti- 
ments n'ont que Dieu pour objet ! 

Pour rendre une éducation utile , il faut 
que la personne qui en est chargée se fasse 
respecter y qu'elle . donne une grande idée, 
d'elle. Il ne faut pas trop badiner ayec les 
enfants : il est bon de yiyre sérieusement , 
et un peu séyèrement ayec eux. U faut aussi 
être en garde contre les grâces de Tenfance, 
dont ils sayent se seryir très-ayantageuse- 
mentpour arracher ce qu'ils yeulent de nous. 
Ces premières grâces cachent bien des dé- 
fauts , il ne faut pas s'en laisser séduire. 

Le grand ennemi que nous ayons à com- 

Dfgitizedby Google 



SUR l'éducatiok. i83 

battre , c*est Famour-propre : nous ne sau- 
rions de trop bonne heure travailler à Taf- 
faiblir ; il faut bien se garder de l'augmenter 
par la louange. La louange est un des phis 
grands dangers de Féducation : par elle , 
vous étendez Fidée qu'elles ont d'elles-mêmes; 
vous armez leur orgueil ; vous leur donnez 
une préférence sur leurs compagnes : elles 
deviennent vaines, ^difficiles à vivre , aisées 
à blesser : cela forme un caractère peu ai- 
mable. Il faut bien se garder de leur faire 
sentir combien elles sont chères , et Fintérét 
qu'on prend à dles. Elles s'accoutument à 
croire qu'on doit toujours être occupé d'elles : 
par là vous fortifiez leur amour-propre. Lais- 
sez-les faire , quelque appliquée que vous 
soyez à le détruire , il soutiendra ses droits 
contre vous. Les enfants timides peuvent 
être encouragés par la louange ; mais la pe- 
tite personne est vive et confiante : elle a 
besoin d'être contenue et réprimée. Ce n'est 
pas que je veuille bannir la louange : c'est un 
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aide à réducation et à k yertu ; mais il faut 
sâYoir la placer : ne la donnez pas par sen- 
timent y ni séduite par leurs agréments, mais 
par réflexion. H ne faut jamais les louer sur 
les grâces extérieures , elles s'accoutument à 
croire que cela tient lieu de tout , mais sur 
leurs bonnes actions. 

Il faut leur donner un grand amour pour 
la yérité , et leur apprendre à la pratiquer 
à lenn dépens ; leur insjHrer qu'il n'y a 
rien de si grand que de dire franchement 
j*ai tort, et se bien garder de les punir des 
fautes avouées. 

U faut donner aux enfants une grande 
idée de l'honneur , et leur peindre le dés- 
honneur comme ce qu'il y a de plus à ap- 
préhender. On les amuse de contes frivoles 
qui réveillent toutes les passions timides. U 
finidrait conserver leur crainte pcMir le dés- 
honneur , qu'ils regardent Testime comme le 
premier des biens, et le mépris comme le 
plus grand des maux. Si vous pouvex les 
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rendre sensibles à Testime et à la honte de 
leurs fautes , c'est une grande ayance pour 
leur éducation : la honte leur senrira de pu* 
nitioUy et Festime leur tiendra lieu de ré- 
compense. 

n inip<»te infiniment de les bien persua- 
der que le bonheur n'est attaché qu'aux ac- 
tions louables. On peut leur donner ce qu'ils 
souhaitent , non comme récompense , mais 
comme uiïe suite nécessaire des bonnes ac- 
tions qu'ils ont faites ; par là , ils s'acccou- 
tument à croire que ce qu'ils désirent n*est 
donné et n'appartient qu'aux actions estima- 
bles. Si les petits présents que tous leur faites 
sont pour manger , tous augmentez en eux 
leur goût du plaisir, qu'il faut seulement 
souffrir ; si c'est pour leur parure , tous re- 
leyez l'idée qu'elles ont de ces choses qu'il 
faut leur apprendre à mépriser. 

Les enfants aiment à être traités en per- 
sonnes raisonnables. Il feut entretenir en eux 
cette espèce de fierté , et s'en servir comme 
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d*an moyen pour les conduire où Ton veut. 
Il faut les ménage et leur faire croire qu'ils 
ont plutôt oublié que manqué. 

Il est nécessaire de rompre la volonté des 
enfants, les rendre souples, les faire plier 
sous Fautorité de la raison , leur apprendre 
à ne pas céder à leurs désirs. Us ont quelque- 
fois des larmes d'opiniâtreté ; et , n'ayant pas 
le pouYoir de faire ce qu'ils désirent , ils 
veulent , par leurs larmes , maintenir le 
droit , qu'ils s'imaginent avoir , de faire ce 
qu'ils souhaitent. Il faut bien . se garder de 
céder aux accès d'opiniâtreté. Il faut distin- 
guer en eux les besoins naturels de ceux de 
la fantaisie , et ne leur permettre de deman- 
der que leurs vrais besoins. Ce qui donne 
de la force à nos désirs , c'est la liberté qu'on 
prend de les montrer ; et, quiconque se per- 
met de convertir ses souhaits en demandes , 
n'est pas fort éloigné de croire qu'on est obli- 
gé de lui accorder ce qu'il désire : on peut 
plus aisément souffrir ses propres refus que 
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ceux des autres. La personne qui est auprès ■ 
(l*elle est pleine de mérite , et doit lui tenir 
lieu de raison. Quand on n'est pas accou- 
tumé à soumettre sa volonté à la raison des 
autres dans la jeunesse , on aura beaucoup 
de peine à écouter les conseils, de la sienne > 
et à la suivre dans un âge plus avancé. 

Il faut leur donner du courage dans l'es- 
prit. La fermeté et Finsensibilité de F^ame 
est le meilleur bouclier qu'on puisse opposer 
aux maux : c'est le soutien des yertùs et le 
rempart contre les vices. C'est la. sensibilité 
de l'ame qui allonge les malheurs et les 
éternise. On ne peut , sans courage , demeu- 
rer ferme daiis son devoir. 

Il est nécessaire de les rendre sensibles à 
l'amitié et à la reconnaissance. C'est sur leur 
cœur qu'il faut travailler : nous n'avons de 
vertus sûres et durables que par lui. Il est 
bon de les accoutumer à avoir l'esprit juste 
et le cœur droit. Inspirez-leur aussi la libé- 
ralité I et à partitger ce qu!elles ont avec leurs 
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compagnes. U faut lenr persuader que celle 
qui donne est la mieux partagée , puisqu*elle 
a pour elle la gloire , l'amitié» et le plaisir 
d'en faire. 

Les enfimts s'amusent souvent à contre- 
faire: quand ils le font ayec grâce» on s'en 
réjouit. C'est un talent dangereux. On ne 
cherche point à imiter ce qui est bon » cela 
ne ferait pas rire : c'esC le ridicule qu'on veut 
tronrer. Ne leur faites pas croire que l'agré- 
ment soit dans la moquerie. Rien de si aisé 
que de plaire aux dépens d'autrui ; tous êtes 
aidé et soutenu par la malignité de ceux qui 
TOUS écoutent. Il faut biai plus d'esprit pour 
plaire avec de la bonté qu'arec de la malice. 

Outre les règles générales pour tous les 
enfants , il y en a de particulières à chaque 
caractère. Pour peu d'application qu'on y 
donne » il est aisé de les découTrir. La pe- 
tite personne , par exemple » est souple et 
flatteuse : c'est un caractère utile à ceux qui 
l'ont y mais dangereux pour les autres. Cela 
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séduit les personnes saperficielles, et qui est- 
ce qui ne Test pas ? Se donne-t-on la peine 
d'approfondir les caractères ? On se rend 
aux manières extérieures qui couvrait bien 
des défauts. Les personnes qui sentent que 
cela leur réussit , ne mettent [^us dans la 
société que du jargon , et se dispensent des 
vertus de la société et des sentiments. Ceux 
qui ne commercent pas de manières , payent 
de réalité , et sont dans la nécessité d'être 
vrais et solides , dont les autres se dispensent. 
Je crains que la petite personne n'ait de 
la disposition à l'évaporation et à l'étour- 
derie : c'est l'ennemi de la modestie. Et que 
faire d'une femme sans modestie ? La timi- 
dité doit être le caractère des femmes ; elle 
assure leurs vertus. La timidité et la modes- 
tie sont sœurs : elles se ressemblent , et sou- 
vent on les prend l'une pour l'autre. Je crois 
qu'il est temps de songer sérieusement à sa 
correction : elle est avancée ; ces petites im- 
perfections , qui ne paraissent rien à ceux 

Dfgitizedby Google 



igo LETTRE SUR L SDVCATIOIT. 

qui laiment , sont pourtant les semences des 
défauts. Voussayez mieux que moi, madame , 
qu'un philosophe trouvant un enfant , le re- 
prit de quelques défauts : Tenfaut lui dit : 
Fous me reprenez de peu de chose, — Nul dé' 
faut habituel ne peut ^tre petit f répliqua-t-il. 

Ceci, madame , est très -imparfait ; mais 
j'ai voulu vous laisser le plaisir de penser 
et de rétendre , et le droit de me reprendre. 



FIN. 



DE L'IMPRIMERIE DE FIRMIN DIDOT, 

IMPRIMEUR DU ROI, RUE JACOB, R^ 24. 
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